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1  ne  faut  avoir  qu'une  connoiflànce  fort  imparfaite  Se 
fuperfîcielle  des  affaires  du  monde,pour  n'ignorer  pas, 
que  depuis  que  les  grandes  &  riches  Provinces,  que  les 
Ducs  de  Bourgogne  pofTedoient  aux  Païs-bas,  &  de- 
puis que  les  Roiau  mes  de  Caftil  le  &  d'Aragon,  avec  leurs 
dépendances ,  font  entrés  dans  la  Maifon  d'Auftriche,  l'on 
aveu  s'élever  dans  l'Europe  Chreftienne  une  puiffance  ca- 
pable de  donner  de  la  jaloufie,  &  de  difputer  le  rang  à  la 
France.  Celle-cy  avoit  quelque  temps  auparavant ,  c'eft 
a  dire,  vers  la  fin  du  quinzième  fîecle,  bien eftendu fes 
frontières ,  enjoignant  à  fa  Couronne  la  Comté  de  Proven- 
ce ,  fur  la  Mer  Méditerranée ,  &  le  Duché  de  Bretagne ,  fur 
l'Océan ,  &  elle  y  avoit  reûny  celui  de  Bourgogne  du  cofté 
de  la  Franche  Comté  &  de  l'Allemagne.  Il  eft  vray ,  que  la 
guerre  &  la  conquefte,  que  Charles  VIII  fa  duRoiaume 
de  Naples ,  ne  fut  qu'un  feu  de  paille,  &  que  les  armes ,  que 
Louis  XII &  François  7,fes  fucceflèurs,  portèrent  en  Italie, 
ne  furent  pas  fort  heureufes  3  mais  cela  n'empefehoit  point, 
que  l'on  ne  puft  juger  de  ces  expéditions  bru fques  ce  que 
l'on  fe  devoir  promettre  de  la  France ,  quand  elle  auroit  des 
Rois,  aufTy  capables  de  conferver  que  d'entreprendre,  6c 
que  ces  mefmes  armes  ne  laiflàflènt  dans  tous  les  autres 
Princes  &  Eftats  une  forte  impreflion  de  l'humeur  entre- 
prenante^ du  dangereux  voifinage  des  François.  C'eft  de- 
puis ce  temps  là  que  ces  deux  Puifïànces  ont ,  pendant  plus 
d'unfiecle,  difputé  la  primauté,  &  ont  tafché  d'élever  cha- 
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cune  la  Tienne  fur  les  riiines  de  celle  de  fon  voifin.  L'Empe- 
reur Charles  V-,  qui  avoit  contraint  le  Roy  de  France ,  pen- 
dant qu'il  le  detenoit  prifonnier ,  après  la  bataille  de  Pavie , 
de  lui  céder ,  par  le  traitté  de  Madrid,  des  avantages  incom- 
parables ,  qui  difpofoit  de  prefque  toutes  les  forces  de  l' Al- 
lemagne^ qui  pofTedoit,avec  les  Efpagnes,les  richefles  des 
Indes ,  &  toutes  les  Provinces  des  Païs-bas ,  fortit  du  mon- 
de ,  &  s'enferma  dans  un  Convent ,  prefïe  de  fes  infirmités, 
à  ce  qu'il  difoit ,  mais  pluftoft  du  déplaifir,  d'avoir  efté  con- 
traint de  lever  le  fiege  de  Metz,  que  Henry  II  avoit  pris 
&  ufurpé  fur  l'Empire ,  fous  prétexte  de  fecourir  les  Princes 
Proteftants  fes  alliés. Le  regret  qu'il  eut  de  voir  paflèr  la  for- 
tune du  cofté  d'un  Jeune  Monarque ,  plus  capable  de  l'arref- 
ter ,  qu'un  vieillard  ufé  des  fatigues  continuelles  de  prés  de 
quarente  ans,le  fuivit  dans  fa  retraitte,&  le  fit  mourir. La  foi- 
blefîè  des  trois  dernier  sRois  de  France^  la  pofterité  àéPhi- 
Uppe  de  Valois,  qui  eftoient  tous  trois  fils  de  Henry  II,  &  les 
desordres,qui  jetterentceRoiaume  dans  une  dernière  confu- 
fion  du  temps  dehLigue,en  alloient  abattre  toute  la  puiflàn- 
ce ,  &  porter  celle  d'Efpagne  à  l'efperance  prefque  infailli- 
ble de  la  Monarchie  Univerfelle,  fans  les  guerres  civiles  des 
Païs-bas ,  qui  la  contraignirent  de  convertir  contre  eux  les 
armes,qu'eîle  euft  pu  fi  utilement  employer  enFrance./fr»- 
rylVéhsvt  parvenu  à  laCouronne,aprés  avoir  diiîipé  la  Li- 
gue &la  faftion  Efpagnole,  &  confiderant  le  fecours  qu'il 
avoit  tiré  des  ^Provinces  Unies ,  auffy  bien  que  la  diverfion 
qu'elles  avoient  faite  aux  armes  d'Efpagne  ,  comme  des 
moyens ,  fans  lesquels  il  lui  auroit  efté,  fi  non  impofïïble,  du 
moins  tresdifficile  de  vaincre  les  difficultés ,  qui  s'eftoient 
oppofées  à  la  joùiflànce  d'un  droitjque  fa  naiflànce  &  les  loix 
duRoiaumelui  avoient  acquis,  refolut de  faire  une  ami- 
tié &  alliance  perpétuelle  &  indiflbluble  avec  les  Eftats  des 
mefmes  Provinces,  qu'il  avoit  aidé  à  rendre  irréconciliables 
avecl'Efpagne.  Il  connoifToit  parfaitement  leur  fidélité  & 


fbn  intereft  j  c'eft  pourquoy  il  continua  de  les  fecourir 
d'hommes  éc  d'argent ,  mefmes  après  la  paix  de  Vervins  j 
dans  l'intention  de  fe  fervir  utilement  de  ces  nouveaux  Al- 
lies ,  à  l'exécution  de  ce  vafte  deflèin,  qu'il  forma  fur  la  fin 
de  fes  jours  contre  la  Maifon  d'Auftriche  3  par  ce  qu'en  tou- 
te l'Europe  il  ne  trouvoit  point  d'Eftat  plus  capable  d'oc- 
cuper &  de  divertir  les  armes  d'Efpagne  parMer  &  par  Ter- 
re. La  refolution ,  qu'il  avoit  prife  de  fe  rendre  l'arbitre  des 
affaires  de  toute  la  Chreftienté,  n'a  paru  que  longtemps  a - 
prés  fon  decés,  dans  les  mémoires  du  Duc  de  Sully,  fon  plus 
confident  Miniftre,  &  dans  ceux  du  Prelat,qui  a  efcrit  l'Hit 
toire  de  fa  vie.Sa  mort  violente  &  inopinée,  la  foibleflè  de  la 
régence  pendant  la  minorité  de  fon  fils ,  l'humeur  de  la  Rei- 
ne Régente  ,  &  le  double  mariage ,  qu'elle  fit  faire ,  firent 
changer  toute  la  face  des  affaires.  Mefmes  après  la  difgracc 
de  la  Reine  Mere ,  le  T)uc  de  Luines ,  qui  fous  la  qualité  de 
Favory  faifoit  les  fondions  de  Premier  Miniftre,  eftablit  au 
Confeil  de  France  des  maximes  directement  oppofées  à  cel- 
les de  Henry  en  portant  hautement  les  in  terefts  de  la 
Maifon  d' Auftriche,  contre  ceux  des  Princes  Proteftants  en 
Allemagne  &  ailleurs  ;  parce  qu'il  vouloit  obliger  l'Infante 
d'Efpagne,  Princeffe  &  depuis  Gouvernante  des  Païs-bas ,  à 
donner  une  de  fes  filles  d'honneur,  héritière  de  Pequigny  en 
Picardie,  au  frère  de  ce  Favory.  Le  mauvais  fuccés  du  fiege 
de  Montauban ,  ayant  achevé  de  ruiner  le  crédit  de  ce  gen- 
tilhomme, que  la  feule  faveur  avoit  élevé  à  la  dignité  de 
Conneftable  de  France ,  il  ne  furvefquit  pas  longtemps  à  fà 
disgrâce ,  &  les  affaires  paflerent  en  des  mains  d'autres  Mi- 
niftres,qui  n'avoient  pas  plus  de  conduite  &  de  fermeté  que 
lui:Jufques  à  ce  que  J.Armanà^Card.  deRichelieu^zn  eftant 
rendu  le  Maiftre,  entreprit  d'abaiflèr ,  ou  pluftoft  d'abattre 
la  grandeur  de  la  Maifond' Auftriche.  Les  traittés,  qui  ont 
efté  faits  pour  cela  entre  laFrance  &  lesProvincesUnies  de- 
puis l'an  1 624,  jufques  à  celui  du  8  Mars  1 64,2 ,  font  fon  ou- 

A  2  vra- 


4  A   d    v   i  s 

vrage  j  mais  celui  du  8  Février  1635-  fut  fon  Chefd'œuvre. 
Ce  dernier  traitté  commença  à  mettre  au  jour  le  deflein,quer 
Ton  avoit  enFrance,de  baftir  la  grandeur  de  cetteCouronne 
fur  ies  ruines  de  celle  d'Efpagne,&  de  fucceder  à  l'ambition, 
qui  faifoit  afpirer  cellecy  à  la  Monarchie  Univerfelle.  Aufly 
fut  ce  dés  cett'heure  là,  que  le  T  rince  d'Or  ange,  Henry  Fride- 
ric,\e  plus  efclairé  de  ceux  de  fon  temps,commença  à  recon- 
noiftre,qu'on  ne  pouvoit  pas  féconder  l'intention  du  Cardi- 
nal, fans  jetter  ces  Provinces  dans  la  mefme  fervitude,  dont 
la  France  menaçoit  tout  le  refte  de  la  Chreftienté.  La  puif 
fànte  armée,  qu'elle  envoya  au  Païs-bas,  en  fuitte  de  ce  trait- 
té ,  ne  reûflît  pas.  Les  infolences ,  que  les  François  rirent  à 
Tillemont,  firent  perdre  aux  Flamens  l'envie  de  chercher 
leur  protection  en  France ,  &  l'empreffement,  avec  lequel 
les  Marefchaux  de  Chaftillon  &  de  Brezé  ,  qui  comman- 
doient  l'armée  de  France ,  engagèrent  le  Prince  au  fiege 
de  Louvain ,  accompagné  d'une  négligence  inexcufable  de 
donner  les  ordres  necefîàires  pour  la  fubfiftance  de  leurs 
troupes  ,  les  détrompèrent  de  l'opinion  qu'ils  avoient, 
que  la  conquefte  des  Provinces  de  Flandres  ne  feroit 
que  l'ouvrage  d'une  feule  campagne.  Cette  première  dis- 
grâce, au  lieu  de  rebutter  le  Cardinal ,  le  plus  puifTant  gé- 
nie qui  ait  jamais  eu  la  première  adminiltration  des  affai- 
res ,  le  fit  opiniaftrer  à  l'exécution  du  premier  defîèin ,  qu'il 
avoit  formé,de  chaffer  les  Efpagnols  des  Païs-bas,&  d'efîen- 
dre  les  Frontières  de  la  France  de  ce  cofté  là.  Le  Cardinal 
Mazarin>  qui  luifucceda  au  Mimftere,  le  pourfuivit ,  &; 
avec  d'autant  plus  d'apparence  de  fuccés ,  que  les  armes  de 
France  continuoient  de  faire  de  grands  progrés  en  Flan- 
dres ,  &  que  dés  le  commencement  de  fon  Miniftere  il  fit 
des  conqueftes ,  que  fon  predecefîèur  n'avoit  pas  ofé  entre- 
prendre. DesRoiaumes  entiers  &  plufieurs  Provinces  le 
ibuleverent  contre  la  Couronne  d'Efpagne ,  &  l'obligèrent 
à  envoyer  contre  les  rebelles  en  Tortugal ,  en  Catalogne ,  à 
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Napels  &  en  Sicile ,  les  armées ,  dont  elle  Ce  feroit  fèrvie  a- 
vec  plus  d'avantage  contre  fes  ennemis  déclarés  du  cofté 
desPaïs-bas.  Les  Eftats  des  Provinces  Unies  ne  laiflbient 
pas  d'agir  de  leur  cofté ,  &  en  exécutant  de  bonne  foy  les 
traittés ,  qu'ils  avoient  avec  la  France,  elles  lui  fourniflbient 
tous  les  jours  nouvelle  matière  de  triomphe.  Elles  ne  s'en 
font  pas  lafîees,  jufques  à  ce  que  voyant,que  la  continuation 
de  la  guerre  épuifant  leurs  finances ,  les  confumoit  infenfi- 
blement ,  que  la  perte  des  Provinces  de  robeïfîànce  du 
Roy  d'Elpagnc  feroit  aufly  la  leur ,  &  que  le  voifinage  de 
la  France  leur  lèroit  &  fufpecl:  &  redoutable,  elles  commen- 
cèrent à  confiderer ,  qu'il  feroit  neceflàire ,  que  les  Provin- 
ces deFiandres  fèrviflènt  de  barrière  à  l'ambitionFranç oife, 
&  de  dehors  contre  ceux  qui  voudroient  attaquer  cet  Eftat 
par  leurs  flancs.  Ce  fût  uiîe  des  raifbns ,  &  j'ofe  dire  la  plus 
forte ,  qui  firent  conclurre  le  traitté  de  la  paix  de  Munfter , 
&  qui  obligèrent  les  Eftats  à  fè  tirer  de  l'engagement ,  qu'ils 
avoient  avec  laFrance.  Je  puis  dire  aufly  avec  verité,que  cet- 
te paix  eft  la  première  caufè  de  la  haine,que  laFrance  a  pour 
vous ,  &  la  feule  fource  de  tous  les  maux ,  qu'elle  fait  au- 
jourd'hui Ibuffrir  à  voftre  chère  Patrie.  Car  encore  que  de- 
puis ce  temps  là  elle  ait  renouvellé  un'efpece  d'alliance  avec 
cet  Eftat  ,par  le  traitté  de Taris  de  l'an  1662,  il  eft  certain 
pourtant ,  que  la  reconciliation  n'a  pas  efté  fincere  du  cofté 
de  la  France,  &  mefmes  qu'elle  ne  fe  feroit  pas  faite ,  fi  les 
François  n'euflènt  efperé  d'engager  cet  Eftat  en  fes  inte- 
refts,  &  de  le  faire  confèntir  à  la  conquefte,  ou  du  moins 
au  partage  des  Païs-bas.  Ceux  qui  ont  quelque  connoiflàn- 
ce  de  ce  qui  s'eft  pafle  en  la  negotiatioîi,que  leComtéTïeftra- 
des  mit  fur  le  tapit  en  l'an  1663  ,  n'en  peuvent  pas  douter, 
&  la  pofterité  aura  un  jour  fujet  d'en  demeurer  perfuadée , 
quand  elle  ne  le  leroit  pas  parleur  manière  d'agir  à  l'égard 
de  ces  Provinces  &  de  leurs  habitants.  Depuis  que  cette  né- 
gociation fût  rompue,  d'un  cofté  par  la  malice  de  ceux  qui 
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Ta  voient  fait  propofer,  Se  de  l'autre  par  la  mefehante  politi- 
que de  quelques  efprits ,  que  la  malheur  du  temps  a  appel- 
lés  à  la  direction  des  affaires  pour  la  ruine  du  païs ,  il  prit  à 
la  France  une  indignation  pour  cet  Eftat ,  qu'elle  ne  pût 
pas  diiîimuler,  quoy  qu'elle  la  couvrift  d'une  apparence  d'a- 
mitié j  qui  approchoit  fort  de  l'indifférence.  Elle  en  donna 
des  preuves  pendant  tout  le  cours  de  la  guerre,  que  l'Angle- 
terre commença  à  faire  à  cet  Eftat  en  l'an  1 66y.  Il  n'eft  pas 
à  propos  de  parler  icy  de  fa  conduite ,  ny  de  dire  de  quelle 
façon  elle  a  exécuté  le  traitté  de  Paris ,  ou  comment  elle  a 
ménagé  les  Anglois ,  afin  de  fe  les  rendre  favorables ,  pen- 
dant qu'elle  failbit  confumer  les  forces ,  aufïy  bien  que  cel- 
les de  ces  Provinces ,  dans  le  defTein  de  rendre  les  uns  &  les 
autres  impuiflants ,  &  incapables  de  s'oppofer  au  defïèin 
qu'elle  formoit  contre  l'Efpagne  Mais  tout  le  monde  a  veu, 
qu'en  croyant  pouvoir  tromper  ces  deux  Nations  3  elle  per- 
dit en  mefme  temps  l'affection  de  l'une  &  de  l'autre, &  les  o- 
bligea  à  s'unir  avec  la  Couronne  de  Suéde  ,  contre  les 
progrés ,  que  les  armes  de  France  pourroient  encore  faire 
dans  les  Païs-bas.  C'eft  cette  Union ,  à  qui  l'on  a  donné  le 
nom  de  triple  alliance ,  qui  arracha  le  mafque.à  la  France  » 
&  qui  la  fit  déclarer  contre  ceux ,  qui  avoient  travaillé  au 
reftablifîement  du  repos  de  la  Chreftienté  avec  le  plus  de 
zele  &  d'application.  Les  Miniftres  de  la  Cour  de  Paris  > 
quoy  qu'aufly  couverts  &  diflimulés  qu'il  y  en  ait  en  aucu- 
ne autre  Cour  du  monde ,  n'ont  pas  pu  s'en  taire ,  &  pluft  à 
Dieu ,  qu'ils  n'eufTent  pas  efté  plus  véritables  qu'à  leur  or- 
dinaire ,  quand  ils  ont  dit ,  que  le  Roy ,  leur  Maiftre ,  fe 
reflèntiroit  des  ligues  &  des  alliances ,  que  les  Eftats  fai- 
foient  negotier  en  Allemagne  &  ailleurs.  Il  s'en  eft  refïènti 
en  effed ,  &  fon  refïènti  ment  a  efté  exécuté  d'une  manière 
fi  cruelle  &  fi  fanglante ,  qu'à  peine  en  trouvera  on  des 
exemples  dans  toute  l'Hiftoire  du  temps  pafTé.  Je  m'eftois 
imaginé3que  le  Roy  de  France,ayant  refolu  de  faire  la  guer- 
re 
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re  à  cet  Eftat,  par  le  mouvement  d'une  grandeur  d'ame, 
feulement  parce  que  la  conduite  de  ceux  qui  y  avoient  la 
principale  direction  des  affaires,  ne  lui  plaifoit  pas ,  l'auroit 
faite  avec  la  dernière  generolité  :  qu'il  n'auroit  pas  craint  de 
fe  commettre  feul  avec  tout  la  refte  de  la  Chreftienté ,  & 
qu'au  lieu  de  s'allier  avec  l'Angleterre,  &  avec  les  deux  ou 
trois  Preftres ,  qui  fe  font  joints  avec  lui ,  il  auroit  attaqué, 
avec  les  feules  forces  de  ion  Roiaume,  un  Eftat,  qu'il  confi- 
deroit  fi  loin  au  deflbus  de  fà  grandeur  &  de  fa  puiflànce.  Il 
y  avoit  du  moins  fujet  de  croire ,  que  le  mefme  Roy,  après 
avoir  fufcité  tant  d'ennemis  à  cette  Republique ,  &  après  a- 
voir  ou  débauché  ou  intimidé  tous  les  alliés ,  qui  la  pou- 
voient  &  dévoient  fecourir ,  auroit  fait  la  gloire  le  feul  ob- 
jet de  fes  armes ,  Se  qu'il  fe  feroit  contenté  de  faire  voir  au 
monde ,  qu'il  fçavoit  vaincre ,  &  qu'il  fçavoit  ufer  glorieu- 
fement  de  la  victoire. 

Je  veux  croire  que  ç'aefté  fon  intention,  puis  que  bien 
que  l'on  ait  efté  affligé  des  miferes ,  qui  font  infeparables  de 
laguerre,désque  les  armées  font  approchées  de  vos  frontiè- 
res ,  l'on  n'a  neantmoins  rien  fenti  d'extraordinaire ,  que 
depuis  que  le  Roy  refolut  de  s'en  retourner  en  France,  vers 
la  fin  du  mois  dejuillet  dernier.  Depuis  ce  temps  là,  ce  païs 
a  fervi  de  théâtre  à  de  fi  horribles  excès  &  violences ,  qu'il 
femble,  que  les  François  ayent  tafchê  d'abolir,par  leurs  der- 
nières actions ,  la  fanglante  mémoire  de  la  S*.  Barthélémy, 
que  l'on  nomme  depuis  l'an  1 572  la  fefte  des  Huguenots,  & 
de  l'horrible  &  perfide  entreprife ,  que  le  Duc  d'Alençon  fît 
le  1 7  Janvier  1 583  fur  la  Ville  d'Anvers,  où  le  refte  des  maf- 
facreurs  de  la  fefte  penferent  achever  ce  qu'ils  avoient  com- 
mencé à  Paris.  Il  faut  croire,  dis-je,  qu'ils  ont  voulu  impri- 
mer ,  &  laiflèr  dans  i'efprit  de  voftre  pofterité  à  jamais ,  le 
fouvenir  des  abominations,qu'ils  ont  commifes  fur  un  nom- 
bre infiny  de  perfonnes  innocentes  dans  les  Provinces  voi- 
fines  de  la  voftre ,  dans  le  cœur  de  la  Hollande ,  &  à  voftre 
y  eue  mefine.  Qu'il 
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Qu'il  me  foit  permis,  à  ce  propos ,  d'inférer  icy  ce  que 
l'Evelque  de  Rhodez  ,  depuis  Archevefque  de  Paris  > 
qui  a  efcrit  la  vie  de  Henry  le  Grand  ,  &  qui  a  formé 
la  première  jeunefle  du  Roy  d'à  prefent ,  efcrit  de  la 
Barthélémy.  Le  Roy  (Charles  IX)  dit il ,  ayant  recon- 
nu ,  qu'il  ne  vtendroit jamais  à  bout  des  Huguenots  par  la  for- 
ce ,  refolut  d'y  employer  d'autres  moyens  plus  faciles ,  mais 
aiijjybienplusmefchants.  Ilfe  mit  à  les  careffer  ,  a  feindre 
qii  'il  les  vouloit  trait  ter  favorablement ,  à  leur  accorder  toutes 
les  chofes  qu'ils  demandaient ,  a  les  endormir  de  l'efperance  de 
faire  la  guerre  au  Roy  d'Efpagne  dans  les  Tais-bas }  ce  qu'ils 
fouhaittoient paffionnement.  Et  pour  les  mieux  leurrer ,  il  leur 
promit,  pour  gage  de  fa  foy ,  Ça  fœur  Marguerite,  pour  la  ma- 
rier à  noftre  Henry  (IV)  5  de  forte  que  par  ce  moyen  il  attira  les 
principaux  de  ce party  à  Taris.  Six  jours  après  (les  nopces) 
qui  fut  le jour  de  la  St.  Barthélémy ,  tous  les  Huguenots ,  qui 
efloient  venus  à  la  fefte ,  furent  égorgés  :  entr'autres  l'^Ad- 
&i/vz/,(bifayeul  du  Prince  d'Orange,  Gouverneur  de  voflxe 
Province)  vingt  autres  Seigneurs  de  marque ,  douze  cens 
gentilhomme  s,  trois  ou  quatre  mille  Soldats  ou  Bourgeois .Tuis 
par  toutes  les  Villes  du  Roiaume ,  à  l'exemple  de  Taris ,  près 
de  cent  mille  hommes,  ^/fùïîon  exécrable ,  y  adjoufte  il ,  qui 
n'av  oit  jamais  eu ,  &  qui  n'aura ,  s'il  plaift  à  T>ieu9  jamais 
de pareille. 

Et  de  fait,  bien  que  ChriftofTre  de  Thou  ,  Premier  Prefi- 
dent  au  Parlement  de  Paris,euft  la  foiblefîè,ou  pluftoft  la  la- 
fcheté  d'approuver  l'infâme  perfidie ,  &  la  trahifon  detefta- 
ble  du  Roy  Charles  IX,les  François,à  qui  il  refte  encore  un 
peu  de  bonté  &  de  generofité ,  £t  qui  fçavent  les  particula- 
rités des  horribles  &  abominables  cruautés,  que  les  François 
exercèrent  fur  les  citoyens  d'une  mefme  Eftat,  &  les  fujets 
d'un  mefme  Roy ,  &  particulièrement  à  Meaux,  à  Troyes, 
à  Orléans,  à  Bourges,  à  la  Charité ,  à  Lion ,  &  pour  dire  en 
un  mot ,  par  toute  la  France ,  ne  laifïèront  pas  d'en  parler  a- 
vec  horreur,  6c  de  dire  avec  Stace.  Exci* 
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Excidat  illa  dies  œvo  :  nec  poftera  credant  Sœcula< 

Nos  certè  taceamus ,  &  obruta  multà 

Noëlle  tegi propria patiamur  criminagentis. 
Pour  ce  qui  eft  de  l'action  du  Duc  d'Alençon ,  Strada  & 
les  autres  Hiftoriens  du  temps  en  parlent  comme  d'une  tra- 
hifon  tres-perfîde ,  &  le  Duc  de  Montpenfier ,  Prince  du 
fàng  de  France,&  beaupere  du  PrinceGuillaume  d'Orange, 
qui  fetrouvoit  auprès  du  Duc,  bien  loin  de  l'approuver, 
lui  dit  en  face ,  qu'il  falloit  crever  le  cœur  aux  tfaiftres,  qui 
lui  avoient  confèillé  une  a&ion  fi  noire. 

Un  iUuftre  perfonnage  ,  qui  y  eftoit  prefènt*  &  qui  a  de- 
puis fait  grand'  figure  à  la  Cour  de  France ,  en  parle  en  ces 
propres  termes.  Cette  aclion  ,  dit  il ,  descria  tellement 
Monjîeur  (il  eftoit  de  frère  Henry  II i)  &  tous  les  fiensy 
quelle  avoit  rendu  tous  les  François  en  gênerai  en  horreur 
&  en  opprobre  9  voire  en  exécration  envers  toutes  les  na- 
tions. 

Mais  ce  qu'ils  ont  fait  en  ce  païs  depuis  un  an  enchérit  fur 
tout  ce  que  les  Hiftoires  difèntdela  cruauté  de  quelques 
nations ,  &  fur  tout  ce  que  les  Poètes  nous  reprefentent  de 

{îlus  horrible  &  de  plus  deteftable  en  leurs  fables  &  en 
eurs  Tragédies. 

Il  n'y  a  point  de  plu  me,  ny  de  pinceau  qui  le  puifle  ex- 
primer. Je  ne  me  pourrois  pas  refoudre  à  dire  tout  ce 
que  j'en  fçay,  &  je  ne  puis  pas,  fans  horreur,  me  refïbuvenir. 
des  images  affreufes  de  la  funefte  journée ,  qui  a  veu  périr, 
dans  ces  deux  beaux  &  grands  Villages ,  Bodegrave  & 
Swadenburguerdam ,  que  l'on  appelle  communément 
Suammerdamy  tant  de  perfbnnes  de  toutes  fortes  de  con- 
ditions &  d'aages.  Je  me  trouve  obligé  pourtant  d'en  dire 
quelques  particularités ,  en  me  tenant  ferré  dans  les  termes 
de  la  pudeur  &  de  la  modeftie,  qui  m'empefchent  de  les 
marquer  toutes ,  après  avoir  dit  un  mot  en  paflànt  de  ce 
qui  s'eft  fait  dans  les  Provinces  voifines ,  que  l'on  peut  dire , 
s    .  B  avoir 
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avoir  efté  occupées,  plustoft  queconquifès  par  les  armes 
de  France. 

La  Ville  d'Orfoj  fut  la  première,  qui  fe  rendit  aux  attaques 
duRoy  de  France,  &  fut  aufly  la  première,  où  l'on  reconnut 
ce  que  Ton  devoit  attendre  des  François.  Ils  y  firent  pendre 
cinq  foîdats  de  leur  Nation  :  non  comme  deferteurs  ou 
transfuges  -,  mais  parce  qu'ils  portoient  les  armes  pour  un 
Eftat,  au  fervice  duquel  ils  s'eftoient  mis,lors  que  leur  Roy, 
&  le  traitté  que  ton  avoit  avec  laFrance,leur  avoient  permis 
d'y  prendre  party,&  qui  après  avoir  tiré  leurs  gages  pendant 
la  paix,  n'avoient  pas  pu  quitter,  ny  obtenir  leur  congé  au 
commencement  de  la  guerre.  Les  garnifons  de  Wefel*  & 
des  autres  Villes ,  furent  enfermées  dans  les  Eglifes ,  où  les 
foldats ,  n'ayant  pas  le  moyen  de  s'afleoir  ny  de  fe  coucher , 
ny  la  permiflion  de  fortir ,  croupiflbient  &  crevoient  dans 
la  puanteur  des  excréments  &  ordures,  qu'ils  eftoient  con- 
traints de  vuider  fous  eux.  Il  n'y  a  point  de  criminels ,  qui 
foyent  traittés  avec  tant  de  rigueur  &  de  dureté  que  ces  pri- 
ibnniers  de  guerre  l'ont  efté.  Les  Officiers  eftoient  retenus, 
&  il  y  en  a  qui  le  font  encore  ,  parce  qu'ils  ne  veulent  pas 
devenir  traiftres  à  leur  parti,  &  refufent  de  promettre, 
qu'ils  ne  porteront  plus  les  armes  pour  leur  Patrie  contre 
fes  ennemis. 

L'on  peut  dire,  que  les  Villes  de  Flandres ,  que  les  armes 
de  France  ont  conquifes  depuis  quatre  ou  cinq  ans  ,  n'ont 
fait  que  changer  de  Maiftre,  quoy  que  leur  condition  fbit 
bien  plus  dure,  fans  comparaifon  ,  qu'elle  n'eftoit  fous 
leur  premier  Prince.  Mais  les  François,  que  le  Roy  a  laifles 
dans  les  Provinces ,  qui  ont  efté  détâchées  de  l'Union ,  les 
Officiers  aufly  bien  que  les  foldats,  y  vivent  d'une  maniè- 
re ,  qui  fait  croire,  qu'ils  n'ont  point  d'autre  intention,  que 
de  faire  abhorrer  dans  les  autres  Provinces  Unies  te  nom 
du  Roy ,  &  la  domination  Françoifè.  Je  ne  parle  point  des 
incommodités ,  que  la  guerre  entrajfne  tousjours  après  elle  : 
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Elle  bannit  le  commerce ,  parce  qu'il  y  a  une  averfion  na- 
turelle entre  le  foldat  &  le  marchand  :  elle  défend  les  cor- 
refpondences,  mefine  entre  les  parents  &  les  alliés  :  les  arti- 
fàns  ne  trouvent  point  d'employ  :  les  manœuvres  meurent 
de  faim,  &  il  n'y  a  plus  d'aumofnes  pour  les  pauvres.  Ce 
font  des  maux  que  Ton  ne  peut  pas  éviter  dans  la  guerre: 
mais  la  dureté  &  l'injuftice,  avec  laquelle  Ton  traitte  les  ha- 
bitants des  trois  Provinces,  âeGuelâre  kdOver-TJ/el,  & 
particulièrement  ceux  d'Utrecht ,  eft  tirannique  ,  insup- 
portable &  inoiiie.  Il  n'y  a  rien  de  fi  conforme  à  la  nature , 
que  d'avoir  de  l'amour  pour  les  bonnes  chofes  &:  de  l'aver- 
fïon  pour  les  mauvaifes.  Il  n'y  a  point  d'animal  qui  ne  s'é- 
loigne du  feu,  &  il  n'y  aperfonnequinefuye  la  pefte,  & 
ce  qui  eft  plus  dangereux  &  plus  con fumant  que  l'un  & 
l'autre ,  la  guerre  :  &  neantmoins  la  fuitte  innocente  de 
ceux  qui  le  font  retirés  d'Utrecht&  des  autres  Provinces, 
pour  ne  devenir  pas  l'objecl:  de  t'infolence  du  foldat  Fran- 
çois ,  &  devenue  criminelle,  depuis  que  les  François  y  font 
entrés. 

Il  eft  vray  queleComtedeLorge,  en  qui  ont  voit  en- 
core des  marques  de  la  bonne  nourriture ,  qu'il  a  prife  fous 
le  meilleur  pere  du  monde,  &fous  une  tres-fage  &  tres- 
illuftre  mere ,  en  a  ufé  avec  beaucoup  d[e  modération^  mais 
il  n'a  pas  efté  en  là  puiflànce  de  s'oppofer  à  tous  les  desor- 
dres &  aux  dérèglements ,  qui  font  comme  infeparables  des 
gens  de  guerre  de  la  nation.Il  n'a  pas  pu  empefcher,  que  les 
foldats  François ,  qui  aiment  mieux  faire  du  mal  que  de  ne 
rien  faire,  n'ayent  fait  mille  infolences ,  dont  l'on  n'avoit 
pas  encore  oùy  parler.  Ils  ont  fait  cuire  leurs  propres  ex- 
créments ,  &  ont  fait  bouillir  de  gros  cailloux,  parce  qu'ils 
ne  fçavoient  à  quoy  occuper  leur  pétulance.  Ils  ont  fait 
jetter  les  meilleurs  viandes  aux  chiens,  &  ont  contraint 
leurs  hoftes  de  fo  coucher  fur  les  coudes  &  fur  les  ge- 
noux ,  pour  leur  fervir  de  fiege  ,  pendant  qu'ils  dif- 
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noient.  Je  croy  devoir  faire  remarquer  l'aâion  du  Gou-- 
verneur  du  fort  de  Schenck  ,  (je  ne  puis  pas  dire  fi  c'efl: 
Cayac  ,  qui  y  fut  mis ,  après  qu'Orfoy  euft  efté  rafé ,  ou  un 
autre)  qui  y  a  fait  pendre  un  homme,  fous  prétexte  d'a- 
voir aidé  à  faire  évader  quelques  prifonniersj  mais  en  efYec~c 
parce  que  la  fille  de  cet  homme,  préférant  une  mort  vo- 
lontaire à  une  vie  infâme ,  avoit  mieux  aimé  fe  noyer  dans 
le  Rhin ,  que  perdre  fon  honneur  entre  les  mains  au  Gou- 
verneur, qui  lui  vouloit  faire  violence. 

M.  de  Heukelom ,  qui  eftoit  venu  demeurer  à  k  Haye 
plufieurs  années  avant  la  rupture,  parce  qu'il  avoit  efté  dé- 
puté de  la  part  de  la  Province  de  Gueldre  à  l' Aflèmblée  des 
Eftats  Généraux ,  a  efté  taxé  à  cinq  cens  livres  par  jour,  de- 
puis le  premier  jour  d'Octobre ,  parce  qu'il  s'abfente  avec  fà 
femme  &  fès  huit  enfants ,  quoy  que  l'un  de  fes  fils  foit 
Conful  à  Ligourne  depuis  quelques  années.  Dans  Nimme- 
guen ,  un  homme ,  qui  fait  le  meftier  de  couvreur,  ne  pou- 
vant pas  payer  fa  taxe ,  les  foldats  prirent  fon  enfant  dans  le 
berceau,  Se  le  jetterent  dans  le  feu,  en  la  prefènee  du  pere.  Je 
fçay  bien  que  le  Gouverneur  de  ce  quartier  là  n'a  pas  con- 
fenti  à  une  action  fi  barbare  :  mais  l'on  n'en  fera  pas  eftonné  » 
quand  on  fçaura,  que  le  Sr.  Robert,  Intendant  de  Juftice,  de 
finances  &  de  Police,  qui  a  fait  eftendre  fon  pouvoir ,  non 
feulement  fur  le  quartier  de  Nimmegue,  mais  aufîy  fur  tout 
le  refte  du  païs  nouvellement  conquis,  ne  punit  pas  ces  pec- 
cadilles. Un  Officier  de  qualité,  qui  eftoit  en  garnifon  dans 
Swol,  ayant  pris  de  l'amour  pour  une  jeune  Demoifelle,pria 
le  Gouverneur  d'ordonner  au  fourrier  de  lui  faire  marquer 
la  Maifon ,  où  elle  eftoit  logée  chez  fon  Pere ,  afin  que  l'oc- 
cafion  de  la  converfation  lui  donnaft  le  moyen  de  la  débau- 
cher i  mais  la  fille  fuyant  la  Compagnie  &  la  prefence  de 
ce  brutal ,  le  mefme  Gouverneur  lui  permit  de  la  faire  ti- 
rer par  force  de  la  Maifon.  Il  tafcha  de  l'emmener ,  mais  y 
trouvant  de  la  refiftance,  il  la  viola  en  la  prefçnçe  de  fonPe- 
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f e  &  de  (à  Mere ,  6c  la  fit  fi  mal  traitter  en  fuitte  par  des 
foldats,  qu'elle  en  mourut. 

A  Campen  un  Miniftre ,  nommé  Plancius ,  ayant  eu  de 
l'avantage  dans  une  difpute,  qu'il  avoit  eue  avec  un  preftre, 
fut  tiré  de  nuicl:  de  fa  Maifon  par  des  gens  apoftés ,  qui ,  a 
ce  qu'ils  difoient,  le  venoient  quérir  de  la  part  d'un  mala- 
de agonifant  5  mais  il  ne  fut  pas  fi  toft  dans  la  rue ,  qu'il  fut 
maflacré. 

DansHaflèlt  un  Bourgeois,n'ofant  pas  fortir  la  nuidt,à  cau- 
fèdes  défenfes  rigoureufes,que  les  François  y  avoient  faites, 
pour  aller  quérir  la  fage  femme  au  fecours  de  la  fienne ,  qui 
eftoit  en  travail  d'enfant ,  pria  une  de  fes  voifines  de  lui 
rendre  cet  office  :  mais  la  malheureufè  n'eftoit  pas  encore 
à  cent  pas  delà  maifon ,  quand  quelques  foldats  l'attaquè- 
rent ,  la  violèrent ,  &  la  tuèrent  de  dix  ou  douze  coups  d'ef- 
pée.  L'homme  eftant  en  peine  de  fa  voifine ,  l'alla  chercher 
dés  que  le  jour  commença  a  paroiftre ,  mais  en  fortant  il 
rencontra  deux  foldats  y  vres ,  dont  l'un  lui  donna  un  coup 
d'un  pot  de  terre  qu'il  tenoit  à  la  main ,  pendant  que  l'autre 
lui  tira  un  coup  de  piftolet  dans  la  jambe ,  dont  il  fut  abat- 
tu, &  demeura  dans  la  rue  jufques  à  ce  que  le  jour  eftant 
venu ,  quelques  Bourgeois  le  portèrent  chez  lui,  où  il  trou- 
va fa  femme,  qui  eftoit  cependant  morte  dans  le  travail  , 
faute  de  lecours. 

Il  n'y  a  pas  longtemps  qu'un  armateur  d'Amfterdam 
rencontra  dans  le  golfe ,  que  l'on  appelle  le  Zuiderzée ,  une 
barque ,  dans  laquelle  il  trouva  un  homme ,  une  femme  & 
quelques  enfants  attachés ,  qui  depuis  trois  jours  vogoient 
à  la  mercy  de  la  mer,  à  la  quelle  on  les  avoit  abandonnés  , 
parce  que  le  maiftre  y  avoit  chargéles  meubles  d'un  homme 
d'O  ver-Yflel ,  qui  s'eftoit  retiré  en  Hollande.  * 

Dés  que  les  François  eurent  pafTé  le  Rhin,  &  qu'ils  eurent 
pris  pofte  dans  le  Betau,les  Eftats  dyUtrecht><\m  avoient  né- 
gligé de  fortifier  leur  Ville,  quoy  que  ÊÊht  de  Hollande  euf- 
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fent  offert  de  payer  la  moitié  de  la  dépenfe,  &  qui  n'avoient 
pu  faire  refoudre  le  Magiftrat  à  démolir  les  Fauxbourgs,afln 
de  conferver  la  Ville,voyant  les  François  maiftres  de  la  pluf- 
part  des  Villes  de  Gueldre,  &  de  leur  Province  mefme, 
envoyèrent  au  devant  du  Roy  de  France ,  lors  qu'il  eftoit 
encore  auprès  de  Doesbourg ,  pour  fe  foûmettre  à  lui,  &  en 
obtinrent  des  conditions  afles  favorables. 

LaCapitulation  porte,que  laProvince  joùiroitdePexercice 
libre  de  la  religionReformée,la  qu'elle  y  feroit  prefehéedans 
les  Temples,&  enfeignêe  dans  PUniverfité  &  dans  les  Efco- 
les.  Que  le  gouvernement  de  la  Province,  comme  il  eftoit 
conftitué  prefentement,  demeurerait  en  la  mefme  forme  & 
aux  mefmes  perfonnes,  auxquelles  il  eftoit  alors,  &que 
les  privilèges  &  droits  des  trois  membres  de  PEftat,  Vil- 
le &  Villes  de  la  Province  d'Utrecht  ,  demeureroient 
en  leur  entier.  Que  la  Cour  de  Juftice  &  toutes  autres 
charges  &  offices,  par  toute  la  Province,  feraient  continués 
aux  perfonnes,  qui  les  poflfedoient  Que  toutes  dettes, 
charges ,  capitaux  &  rentes,  hypothéquées  fur  la  Province , 
fur  les  Villes  &  communautés,  feraient  continuées.  Que  la 
Province,  Ville  &  Villes  ne  feraient  pas  fujettes  au  pilla- 
ge, ny  obligées  de  le  rachetter.  Que  la  Province ,  Ville  & 
Villes  ne  feraient  point  démembrées,  pour  eftre  données 
à  quelque  Seigneur  particulier.  Que  la  Province  d'Utrecht 
feroit  comprifc.au  traittè,  que  les  Eftats  Généraux  pour- 
roient  un  jour  obtenir  du  Roy. 

Il  eft  vray,  que  l'article,  qui  parle  du  payement  des  dettes, 
charges  &  rentes  deùes  par  la  Province,  Ville  ou Villes,ne  fut 
accordé  qu'à  l'égard  de  ceux  qui  demeureroient  dans  lesPro- 
vincesconquifesparlesarmesduRoy.Ileftvrayauny,queM 
deLouvofs^m  figna  cette  Capitulation  au  nom  du  Roy,fon 
Maiftre,  promit  aux  Députés ,  de  faire  advoùer  &  ratifier 
l'aliénation  des  biens  d'Eglife,  quis'eftoit  faite  jufques  a- 
lors ,  &  mefme  qu#!ts  cinq  Chapitres ,  comme  aufty  l'Or- 
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dreTeutonique,  &  tous  les  autres  bénéfices  demeur eroient 
en  l'eftat,  où  ils  eftoient ,  &  que  ceux  qui  les  poflèdoient, 
continueroient  d'en  jouir  paifiblement  :  mais  c'eft  ce  qu'il 
ne  voulut  pas  figner ,  de  peur  dit  il ,  d'onenfer  le  fiege  de 
Rome ,  auquel  les  François  ne  font  desja  que  trop  fufpe&s, 
à  caufè  de  la  fermeté ,  avec  laquelle  ils  maintiennent  les 
libertés  de  leur  Eglife  Gallicane.  Je  ne  fçay,  fi  après  le  trait- 
té  de  Tifè  la  France  peut  dire,  qu'elle  a  encore  quelque 
confideration  pour  le  Pape  &  pour  le  fiege  de  Rome,  & 
M  de  Louvois  me  le  pardonnera  bien ,  fi  je  lui  dis ,  qu'il  ne 
devoit  pas  faire  difficulté  de  figner  ces  points  ;  veu  que  ce 
n'eftoit  pas  fon  intention  de  les  faire  exécuter,  non  plus 
que  les  autres. 

Ces  conditions  furent  accordées  le  26  Juin ,  c'eft  à  dire 
trois  jours  après,  que  le  Magiftrat  euft  receu  dans  la  Ville 
le  Marquis  de  Rochefort ,  l'un  des  Lieutenants  Généraux 
de  l'armée ,  que  M.  de  Thureme  commandoit  fous  le  Roy 
de  France,  avec  cent  moufquettaîres  à  cheval  de  la  Gar- 
de du  Roy;  mais  je  puis  dire  avec  vérité,  que  l'on  n'en  a 
pas  exécuté  une  feule  :  en  forte  qu'il  faut  croire ,  ou  que  le 
Duc  de  Luxembourg,  qui  en  a  obtenu  le  gouvernement 
par  le  crédit  de  M.  le  Prince  de  Condé ,  a  eu  un  ordre  fecret 
de  les  violer  toutes,  ou  que  les  intentions  du  Roy,  fon 
Maiftre ,  font  fort  mal  fuivies. 

Avant  que  d'en  dire  le  détail,  j'eftime  qu'il  importe  de 
détromper  ceux  qui  pourraient  croire ,  que  le  Gouverneur 
d'Utrechteftforri  de  cette  illuftre  &  ancienne  Maifon  de 
Luxembourg,qui  a  donné  tant  d'Empereurs  à  l'Allemagne, 
&  tant  de  Rois  à  l'Hongrie  &  à  la  Bohême.  Il  n'eft  pas  mef- 
mes  de  la  pofterité  de  ces  Ducs  titulaires  de  Luxembourg  & 
de  Piney ,  Princes  de  Tingry,  dont  il  ne  refte  plus  de  masle 
ny  en  France ,  ny  ailleurs.  Il  eft  vray  qu'il  eft  d'une  des  pre- 
mières Maifons  de  France,  après  celles  des  Princes ,  Se  que 
bien  qu'il  foit  cadet  de  la  branche  puifnée ,  qui  a  donné  les 
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Srs.deThury  &  de  Foflêux  à  la  Maifon  de  Montmorancy 
tous  ceux  de  ce  nom  n'ont  pas  laifle  de  reconnoiftre  fes  pre- 
decefieurs  pour  leurs  parents,  quoy  que  la  dignité  de  Duc  Se 
Pair ,  &  la  charge  de  Conneftable  de  France ,  ne  foient  en- 
trés dans  la  famille ,  que  depuis  que  les  Seigneurs  de  Bou- 
teville  ont  fait  une  branche  feparée.  Il  a  pris  la  quali- 
té de  Duc  de  Luxembourg,  &  a  efté  receu  en  cette  quali- 
té au  Parlement  de  Paris  en  Pan  1662,  pour  avoir  époufé 
Magdelene  Bonne-Therefe ,  fille  de  Charles  Henry  de  Cler- 
mont-Tallard,  Comte  de  T mnere ,  Mary  de  Charlotte  Mar- 
guerite, fille  aifnêe  de  Henry  dernier  héritier  masle  delà  fojle* 
rite  de  Tierre ,  Duc  titulaire  de  Luxembourg. 

Après  avoir  nommé  la  qualité  de  Seigneur  de  Boute- 
ville  ,  je  me  trouve  obligé  de  dire ,  que  le  Duc  de  Luxem- 
bourg,, Gouverneur  d'Utrecht,  eft  fils  pofthume  de  Fran- 
çois, Seigr.  de  Bouteville ,  qui  fut  exécuté  à  Paris  le  2 1  Juin 
16275  afin  que  Ton  ne  s'eftonne  point  de  ce  que  d'un  pè- 
re, à  qui  les  duels  eftoient  les  délices,  &  qui  atuéplu- 
fieurs  perfonnes  de  qualité  comme  de  fang  froid ,  il  foit 
né  un  fils  fi  cruel,  fi  fanguinaire  &  fi  impitoyable,  qu'il  a 
bien  ofé  dire,  qu'il  remercioit  Dieu  de  ce  qu'il  l'avoit  fait 
naiftre  fans  pitié  &  fans  compaflïon,  afin  d'eftre  d'autant 
plus  capable  de  fervir  le  Roy,  fon  Maifère,  &  d'exécuter  fes 
intentions.Paroles  d'autant  plus  exécrables,  que  non  feule- 
ment elles  détruifent  les  principes  du  Chriftiamfme ,  mais 
aufly  parce  qu'elles  rendent  un  Roy  Très- Chreftien  corn* 
plice  de  fa  cruauté  &  de  fon  inhumanité.  Quelque  mal  que 
ce  Monarque  nous  ait  fait,  en  nous  déclarant  la  guerre , . 
fans  que  nous  l'ayons  offenfé ,  nous  ne  voudrions  pas  avoir 
de  lui  une  penfée  fi  criminelle  ;  au  contraire,  nous  voulons 
bien  croire  ,  que  fa  Majefté  n'eft  pas  bien  informée  du  pro- 
cédé de  fes  Miniftres ,  &:  de  l'outrage  qu'ils  font  à  fa  répu- 
tation, &  nous  fçavons  ,  qu'elle  a  l'ame  trop  bonne  &  trop 
grande,  pour  d'avouer  les  pilieries ,  les  exactions ,  les  meur-r 
b        r  très 
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très  &  les  autres  violences ,  qui  fe  font  faites >  &  qui  fè  font 
encore  tous  lesjours,(busfbnnom. 

Un  nommé  Frères ,  qui  tenoit  le  Mont  de  Pieté  dans 
Arnhem ,  avoit  un  frère  à  Haerlem  en  Hollande ,  &  une 
fceur  en  Frife.  L'Intendant  vouloit  qu'il  les  fift  venir,  quoy 
que  leur  pere ,  devant  que  de  mourir ,  euft  partagé  entre 
fes  enfants  le  bien  qu'il  avoit  en  ces  trois  Provinces ,  &  que 
les  deux  n'euflènt  jamais  demeuré  en  celle  de  Gueldre  ; 
&  neantmoins  quelque  remonftrance ,  que  Frères  fift ,  l'In- 
tendant ne  laiflà  pas  de  le  condamner  à  payer  les  cin- 
quante livres  par  jour ,  qu'il  pretendoit  eftre  deus ,  à  cau- 
f e  de  l'abfence  de  fon  frère  &  de  fa  fceur ,  &  faute  de  les 
payer ,  menaçoit  de  faire  rafer  fa  Maifon.  Notez  que  Frè- 
res n'en  eftoit  que  le  locataire ,  &  qu'elle  appartient  à  un 
Advocat  qui  demeure  à  Nimmegue,  fous  Pobe'nTance  du 
Roy  de  France;  lequel  ayant  appris  le  péril,  dont  fa  Maifon 
eftoit  menacée ,  fut  reprefenter  à  Robert ,  qu'il  en  eftoit  le 
propriétaire ,  &  que  fon  bien  ne  pou  voit  pas  répondre  de 
la  faute  d'autruy .  Mais  l'Intendant  lui  dit ,  que  c'eftoit  fon 
malheur  :  que  fa  Maifon  eftant  occupée  par  un  homme,  qui 
eftoit  en  demeure  de  payer  ce  qu'il  doit,  elle  endevoit 
fouffrir.  C'eft  ainfy  qu'ils  piratent  aufly  fur  terre ,  &  qu'ils 
pratiquent  cette  illuftre  &  équitable  ordonnance,  paria- 
quelle  robbe  d'ennemy  conffque  robbe  d'ami. 

LaCapitulation  de  Nimmegue  porte  entr'autres  chofes,que 
les  Bourgeois  ou  habitants ,  qui  voudront  fortir  de  la  Ville, 
le  pourront  retirer  ailleurs  dans  un  an,  avec  leurs  biens  Se 
meubles,  &  dhpofer  de  leurs  immeubles ,  &  que  ceux  qui 
n'eftoient  pas  dans  la  Ville  lors  qu'elle  fit  fà  Capitulation, y 
pourroient  revenir  dans  un  an ,  &  jouir  des  mefmes  avan- 
tages, que  le  Roy  de  France  accordoit  auxprefents.  Et 
dautant  que  Mr. Robert  ne  laifîbit  pas  de  taxer  ceux,dont  les 
enfants  ou  proches  parents  s'eftoient  retirés  en  Hollande , 
le  Magiftrat  lui  alla  demander  l'exécution  de  la  Capîtula- 
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tion,  &  reprefenter  l'injuftice  de  fon  procédé.  Mais 
bert ,  qui  s'en  trouvoit  convaincu ,  répondit  effrontément, 
qu'il  ne  vouloit  pas  plaider  avec  eux  :  qu'il  confidereroit 
la  Juftice  &  les  Loix  en  temps  de  paix  :  que  le  terme  de  Tan, 
dont  la  capitulation  parle ,  commenceroit  a  courir  du  jour 
que  la  paix  feroit  faite  -,  mais  que  tant  que  la  guerre  dure- 
roit  il  n'auroit  pas  le  loifir  d'y  fonger ,  &  que  les  Loix  &  les 
armes  eftoient  incompatibles. 

Machiavel  enfeigne ,  qu'un  Prince  peut  &  doit  manquer 
à  fa  parole,  &  violer  fa  foy,s'il  en  peut  tirer  un  grand  avanta- 
ge pour  fon  Eftat.  Cette  maudite  maxime  ne  fe  trouve 
que  trop  bien  eftablie  en  France  depuis  quelques  années , 
quoy  que  bien  oppofée  à  ces  généreux  fentiments  du  Roy 
François  /,  qui  ne  voulut  pas  fuivre  ceux  de  ces  mefchan ts 
Confeillers ,  qui  lui  reprefentoient  les  avantages  incompa- 
rables qu'il  acquerroit  à  fa  Couronne ,  s'il  arreftoit  l'Empe- 
reur Charles ,  à  qui  il  avoit  permis  de  paffèr  par  fon  Roiau- 
tne ,  où  il  eftoit  entré  fans  autre  aflèurance  que  celle  de  fa 
parole  Royale.Mais  quand  mefmes  un  Prince  pourrait,  fans 
deftruire  les  principes  de  la  focieté  humaine ,  manquer  à  fa 
parole,pour  le  bien  &  pour  l'avantage  de  fon  Eftat,fon  inte- 
reft  permet  il,que  fes  Miniftres  le  perdent  de  réputation,  en 
le  faifant  manquer  de  parole?  Non  pour  donner  de  l'eften- 
due  à  fes  conquefles,  ou  pour  obliger  les  peuples  voifms  à 
rechercher  fon  amitié  &  fa  proteaion}  mais  pour  y  jetter 
de  l'horreur  contre  la  domination  de  ce  Prince  perfide ,  & 
pour  lui  faire  perdre  l'efperance  d'ajoufter  un  poulce  de 
terre  à  fes  conqueftes  ?  C'eft  certes  une  nouvelle  Politique. 

Les  François  orft  fait  pendre  dans  Utrecht  un  paifan , 
parce  qu'il  avoit  innocemment  monftré  le  chemin  à  un  fol- 
dat  qui  defertoit/ans  que  le  paifan  fufl  complice  du  crime  du 
deferteur.Ils  ont  violé  plufieurs  femmes  &  filles  en  la  prefen- 
ce  de  leurs  maris  &  de  leurs  pères.  Ils  ont  lié  &  attaché  quel- 
ques hommes  aux  cornes  des  beftes,qui  furent  trouvées  avec 
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eux  dans  un  bateau ,  dans  lequel  ils  vouloient  fàuver  quel- 
ques meubles  &  hardes,  &  le  coulèrent  à  fonds  avec  fa  char- 
ge. Une  autre  troupe  de  François ,  ayant  trouvé  dans  une 
barque  trois  ou  quatre  personnes,  ils  s'en  rendirent  les  maifc 
très ,  &  Payant  remplie  du  butin ,  qu'ils  avoient  fait ,  ils  at- 
tachèrent les  pafïàgers ,  qu'ils  avoient  dépouillés  tous  nuds» 
aux  traits,  &  montant  eux  mefmes  les  chevaux  deftinés  à  ti- 
rer la  barque,  les  contraignirent ,  à  grands  coups  de  bafton 
&d'efpèe,  dont  ils  leur  charcutoient  le  dos,  démarcher 
plus  vifte ,  que  les  chevaux  n'auroient  pu  faire  5  avec  tant 
decruauté&d'inhumanitéjque  quelques  uns  crevèrent  dans 
le  travail ,  Se  les  autres  moururent  en  arrivant  à  Utrecht. 

Le  Gouverneur  a  fous  lui ,  pou  r  la  direction  des  affaires 
de  lajuftice,  de  la  Police  &  des  Finances  dans  la  Province 
d'Utrecht,  un  Intendant ,  qui  achevé  de  la  ruiner  par  fes  ra- 
pines &c  par  fes  exactions.  LeRoy,devant  que  de  partirdece 
pais ,  y  eftablit  M.  Colbert ,  Sr.  de  S*.  Touange,  en  la  mefme 
qualité,  &■  ce  Miniftre ,  qui  s'eft  veu  plus  d'une  fois  en  cette 
forte  d'emploisjen  ufa  aveegrande  modération.  Mais  M.  Ro- 
ùert,qui  lui  a  fuccedé,&  qui  de  petitCompagnon  qu'il  eftoit 
il  n'y  a  que  deux  ans ,  s'eft  érigé  en  Miniftre  d'importance , 
ne  craint  point  de  dire  :  qu'il  fçait  bien  que  le  Roy  a  pro- 
mis de  conlèrver  les  Privilèges  de  la  Province  &  de  fes  ha- 
bitants -,  mais  qu'il  fçait  bien  aufîy ,  qu'il  n'y  en  a  pas  un  qui 
ne  haïflè  les  François ,  qui  ne  tafche  de  les  tromper ,  qui 
ne  vouluft  s'en  défaire ,  &  qui  ne  vouluft  faire  rendre  la 
Ville  au  Trirtce  d'Orange  >  s'il  pouvoir.  Ainfy  qu'il  les  doit 
confiderer  tous  comme  ennemis  déclarés ,  éc  qu'il  n'aura 
point  d'égard,  ny  à  la  parole  du  Roy ,  ny  à  la  Capitulation 
qu'il  leur  a  accordée.  Et  de  fait,  il  n'y  a  pas  un  feul  article 
qui  n'ait  efté  violé,  comme  fi  dés  le  commencement  l'on 
euft  eu  deflêin  de  ne  rien  tenir  de  tout  ce  qu'on  leur  a  pro- 
mis. Si  on  les  vouloit  examiner  tous,  l'on  pourroit  alléguer 
plufieurs  contiaventions  à  chacun  >  mais  nous  nous.conten- 
I  C  2  terons 
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terons  de  marquer  trois  ou  quatre  exemples  de  leur  Gou- 
vernement tirannique,afin  que  vous  fçachiez>chers  Hollan- 
dois ,  quel  traittement  les  François  vous  préparent ,  après 
celui  qu'ils  font  à  ceux  qui  fe  fontjettés  volontairement 
entre  leurs  bras. 

M.  de  Wufoen  ,  un  des  premiers  Gentilshommes  de  la 
Province,  de  la  Maifonde Tuylde  Seroskerke  >  avoit  loué 
une  de  fes  Maifons  à  M.  d*  Amelifweertfon  parent,Capitai- 
ne  &  Major  au  Service  des  Eftats  :  &  bien  que  celuicy  fuft 
prifonnier  entre  les  mains  des  François,  &  que  fa  Maifon 
euft  efté  fermée ,  &  mefmes  feellée  de  l'ordre  de  l'Inten- 
dant ,  le  mefme  Intendant  ne  laiflà  pas  de  lui  demander  fix 
mille  livres  ,  pour  avoir,  difoit  il ,  celé  le  bien  des  ennemis 
du  Roy ,  contre  les  défenfes. 

M .  de  Wtdven  fit  voir ,  qu'il  l'avoit  indiqué  au  nommé 
Monceaux ,  en  ce  temps  là  Tiercelet  de  l'Intendant ,  &  Re- 
ceveur des  contributions  &  des  taxes  qui  fè  lèvent  dans  la 
Province  d'Utrecht  -,  de  forte  que  l'Intendant  ne  lui  pou- 
vent  pas  faire  payer  l'amende  d'une  faute,  qu'il  n'avoit 
pas  faite  ,  s'avifa  de  l'accufer  d'avoir  levé  un  des  fce- 
aux  ,  &  ne  l'en  pouvant  pas  convaincre  ,  parce  qu'en 
effet!:  l'autre  n'avoit  pas  efté  dans  la  Maifon  de  plus  d'un 
an ,  il  lui  dit ,  qu'il  falloit  que  M .  d'Amelifweert  payaft 
les  fix  mille  livres,  &  puis  qu'il  n'eftoit  pas  dans  la  Ville ,  il 
falloit  que  ce  fuft  lui  mefme  que  les  fournift.  M.  de  Wul- 
ven  s'en  défendit  ,  &  dit  que  fon  parent  eftoit  prifon- 
nier  entre  les  mains  des  François ,  &  que  l'on  pouvoit  s'y  a- 
dreflèr:  quant  à  lui  qu'il  ne  devoit  rien,  &  mefmes  qu'il 
n'avoit  point  d'argent.  Il  avoit  beau  protefter ,  &  alléguer , 
qu'il  ne  devoit  rien  :  l'Intendant  repartit ,  qu'il  lui  feroit 
payer  cette  fomme,  &  que  s'il  ne  le  faifoit  pas  de  bonne  grâ- 
ce, il  y  employeroit  des  moyens,  qui  ne  lui  feroient  pas 
agréables.  Il  n'y  manqua  pas.  Il  envoya  dans  fa  Maifon  dix 
foidats ,  qui  en  y  entrant  fe  firent  donner  les  clefs  de  la  ca- 


F  I  D  E  L  L  ï.  21 

ve  &  des  provifions ,  envoyèrent  quérir  de  la  viande  &  de- 
la  volaille  chez  le  boucher  Se  le  ronfleur  du  maiftre  du  Lo- 
gis ,  &  firent  grand  chère  &  bon  feu  à  tous  les  autres  foldats 
qui  y  abordoient.  M.  de  fVuhen ,  qui  nonobftant  qu'il  leur 
fournift  tout  ce  qu'ils  demandoient,  ne  lauToit  pas  d'en  eftre 
rnaltraitté  &  outragé,  aufTy  bien  que  fes  domeftiques,  qui 
le  furent  extrêmement,  en  fit  fes  plaintes  à  l'Intendant; 
mais  il  n'en  remporta  autre  confolation  ,  fi  non  que  ces 
foldats  avoient  ordre  d'employer  tous  les  moyens  ima- 
ginables, pour  tirer  de  lui  l'argent  qu'il  lui  avoit  deman- 
dé, &  puis  que  ceux  qui  eftoient  en  garnifon  chez  lui  n'a- 
voient  pas  Pefprit  de  le  faire,  il  en  augmenteroit  le  nom- 
bre ,  jufques  à  ce  qu'il  euft  payé  :  tellement  que  fur 
ces  plaintes  l'Intendant  lui  envoya  encore  dix  autres 
foldats ,  qui  en  redoublant  les  desordres ,  en  cafifant  le» 
vitres,  les  verres  &  les  pots,  en  brifant les  meubles ,  & 
en  gaftant  tout  ce  qui  eftoit  dans  la  Maifon ,  le  contraigni- 
rent enfin  de  payer  les  fix  mille  livres.  Deux  jours  après  ce- 
la, l'Intendant  ayant  appris,  que  le  mefme  M.  de  ÏVulven  a- 
voit  caché  quelques  tentures  de  tapifïèrie,  &  autres  meu- 
bles dan  s  une  Maifon  particulière,  les  fit  {àifir ,  &  les  vou- 
lut faire  confifquer ,  comme  appartenants  à  des  Hollandois, 
ennemis,  du  Roy,  fon  Maiftre.  M.  deWuhenàit^  qu'ils 
eftoient  à  lui,  &  que  les  armes  fe  trouvoient  dans  la  bordure 
des  tapiflèries  ,  qui  eftoient  âjuftées  aux  appartements 
de  fa  Maifon  :  mais  quelque  chofe  qu'il  puft  alléguer ,  l'In- 
tendant ne  lui  voulut  pas  faire  rendre  fes  meubles^  quoy 
qu'il  f ceuft  qu'il  lui  appartenoient  efFecl:ivement5qu'il  n'euft 
encore  payé  quatre  mille  cinqcens  livres.Ce  procédé  ne  vous 
fait  il  pas  refïbuvenir ,  mes  bons  Hollandois ,  de  la  fable  du 
Loup  &  de  l'agneau?  qui  fut  mangé  (àns  autre  forme  de  pro- 
cés,parce  que  la  raifbn  du  plus  fort  eft  tousjours  la  meilleure. 

Le  fils  de  M.  Jean  Heuft  n'a  pas  efté  mieux  traitté.  Le 
pere  s'eftoit  retiré  en  Hollande  quelques  jours  avant  la  re- 
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volution  des  affaires  d'Utrecht ,  pour  ne  s'expofer  pas 
à  la  première  infolence  du  foldat  François.  11  avoit  laifle 
à  la  garde  de  la  Maifon  fon  fils  ,  à  qui  elle  appartenoit 
en  erTect ,  comme  faifant  partie  du  bien  de  fa  défunte 
mere.  Mais  l'Intendant  voulant  faire  exécuter  fur  le  pere 
la  déclaration  du  Roy  du  mois  de  Septembre  dernier ,  par 
laquelle  il  eftoit  ordonné  a  tous  les  abfents  de  revenir  dans 
la  Province,a  peine  de  payer  cinquante  florins  par  jour,  s'en 
prit  au  fils ,  &  lui  demanda  une  fomme  de  vingt  cinq  mille 
livres  ,  ou  de  dix  mille  Efcus  monnoye  de  France.  Ce 
jeun'homme  avoit  beau  dire,  qu'il  eftoit  fils  de  famille, 
qu'il  n'avoit  point  d'argent ,  qu'il  ne  s'eftoit  point  abfenté, 
&  que  fon  bien  ne  pouvoit  pas  payer  pour  fon  pere  :  Qu'il 
avoit  un  frère  domicilié  en  France,  &  que  fon  Pere  avoit 
une  belle  terre  auprès  de  Senlis,  aux  portes  de  Paris ,  fur  la- 
quelle le  Roy  pouvoit  faire  prendre  la  taxe  ,  s'il  jugeoit 
qu'elle  lui  fuft  deùe.  L'Intendant  dit ,  qu'il  ne  vouloit  pas 
entrer  en  conteftation  avec  lui,  mais  qu'il  entendoit,  qu'il 
payaft  l'argent  qu'il  lui  avoit  demandé ,  &  pour  l'y  contrain- 
dre il  en vop  dix  foldats  chez  lui ,  qui  ne  le  traitterent  pas 
mieux,  qu'ils  avoient  traitté  M- àe  Wulven.  Au  contraire  ils 
le  perfecuterent  fi  fort,  qu'il  alla  demander  permiffionà 
l'Intendant  de  fortir,  &  d'aller  coucher  ailleurs,  pendant 
qu'il  leur  abandonnoit  la  Maifon ,  &  leur  fournifToit  à  man- 
ger &  à  boire  en  abondance.  L'Intendant  lui  permit  d'aller 
où  il  lui  plaifoit ,  mais  il  le  faifoit  accompagner  de  fix  fol* 
dats ,  qui  eftoient  de  toutes  fes  vifites ,  qui  fe  mettaient  à 
table  avec  lui ,  quelque  part  qu'il  difnaft ,  &  qui  couchoient 
devant  fon  liét ,  où  ils  paifoient  la  nuict  à  jouer  &  à  prendre 
du  tabac,  &  parce  moyen  ils  le  fatiguèrent  fi  fort ,  que  n'a- 
yant point  de  repos  ny  jour  ny  nuit ,  il  fut  contraint  de  ve- 
nir à  compofition ,  &  de  promettre  de  payer  quinze  mille 
livres  dans  huitjours.il  tira  lettres  de  change  pour  cela,mais 
celui  qui  les  devoit  payer  à  Paris  3  ayant  dit ,  qu'il  attendoit 
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advis  &<  ordre  pour  le  payement  *  Ton  ordonna ,  qu'a  cau- 
fè  de  ce  delay ,  quoy  qu'il  ne  fuft  obligé  à  payer  la  Tomme 
qu'un  commencement  de  May ,  il  Paugmenteroit  de  deux 
mille  cinq  cens  livres,  c'eftàdirede  mille  efcus  monnoye 
de  France.  L'Intendant  voulut  faire  abattre  la  Maifon , 
qui  eft  une  des  plus  belles  de  la  Ville  :  toutefois  rfofant  pas 
la  défigurer  par  les  ruines  d'un  fi  magnifique  baftiment,  il 
renvoya  les  maçons  &  les  inftruments ,  qu'il  avoit  envoyé 
quérir,  &  ordonna  que  le  jeune  Heuftferok  enfermé  dans 
la  Maifon  des  mauvais  garçons,  où  on  le  laifîà  ,jufques 
à  ce  qu'on  lui  euft  préparé  un  cachot  dans  l'hoftel  de  Ville , 
dans  lequel  on  le  devoit  l'attacher  à  un  pillier ,  &  mettre 
au  pain  &  à  Peau.  Ce  fafcheux  traittement ,  &  l'apprehen- 
fion  d'un  pire,  a  enfin  forcé  le  pere  de  payer  la  fomme,  avec 
le  furplus ,  &  avec  les  frais  de  l'exécution  &  de  Pemprifon- 
nement ,  qui  montent  pour  le  moins  à  autres  mille  efcus. 
Plufieurs  autres  perfonnes  de  qualité  ont  efté  taxées ,  non 
feulement  à  Utrecht ,  mais  aufty  dans  les  autres  Provinces, 
à  des  fommes  tres-confiderables ,  pour  leurs  parents ,  qui 
s'eftoient  retirés  -,  quoy  qu'elles  n'eufîènt  point  de  part  à 
leur  fuite,  ny  autre  intereft  à  démesler  avec  eux,  &  mef- 
mes  il  y  en  a  que  l'on  a  fait  mourir  en  prifon  pour  cela.  Qui 
plus  eft  :  la  Maifon  aux  orphelins ,  les  hofpitaux  &  les  mala- 
dreries  ont  efté  contraints  de  payer  pour  des  particuliers, 
qui  eftoient  leurs  débiteurs,  &  dont  les  Maifons leur ef- 
toient  hipothequées ,  au  lieu  de  tirer  l'intereft  des  fommes, 
qui  leur  eftoient  deùes. 

Un  jour  l'Intendant  s'âvifa  d'envoyer  quérir  les  Députés 
des  Eftats ,  pour  leur  dire ,  qu'il  avoit  befoin,  pour  le  fervi- 
ce  du  Roy,  d'une  fomme  de  quatre  vingts  dix  mille  Efcus. 
Les  Députés  lui  alléguèrent  PimpuifTance  de  la  Province , 
&  Pimpoftibilité  en  laquelle  elle  fe  trouvoit  de  fournir  cette 
fomme.  11  leur  dit,  que  ce  refus  eftoit  une  marque  du  peu 
d'afFedion  qu'ils  avoient  pour  le  fervice  du  Roy  :  qu'ils  fe- 
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roient  bien  mieux  de  lever  cette  fomme  par  des  moyens 
doux  &  faciles,que de  l'obliger,par  leur  refus,à  impofer  deux 
ou  trois  fois  autant,  &  de  fe  le  faire  donner  par  des  voyes  ru- 
des &  fafcheu(ès ,  par  lesquelles  afïburément  il  en  tirerait 
bien  deux  ou  trois  fois  autant: Qu'ils  tafchoient  de  rendre  fa 
perfonne  &  fa  conduite  odieufe  au  peuple }  mais  qu'il  y  don- 
nerait bon  ordre ,  &  que  ce  feroient  les  Eftats  qui  en  répon- 
droient.  Il  avoit  eu  l'invention  de  faire  impofer  fur  toute 
la  Province  une  taxe  médiocre  de  douze  mille  livres  -,  feu- 
lement pour  voir  de  quelle  façon  les  contributions  eftoient 
régalées  entre  les  Nobles ,  les  Villes  &  le  plat  pais ,  &  com- 
ment les  Eftats  s'y  prenoient ,  pour  la  faire  payer  ;  afin  de 
prendre  fur  cela  fes  mefures  quand  il  voudroit  impofer  de 
plus  grandes  fommes.  Tout  de  mefme  il  avoit  trouve  le 
moyen  de  (è  faire  communiquer  le  cahier  des  taxes  des  fo- 
yers, fur  lesquelles  les  Eftats  avoient  impofé  quarente  (bis , 
qui  furent  modérés  depuis  à  quinze  fols  fix  deniers  ,  & 
pour  faire  voir  ,  qu'il  fçavoit  faire  trouver  de  l'argent , 
là  où  ils  difoient  qu'il  n'y  en  avoit  point ,  il  impofa  ce  droit 
dix  fois,  c'eft  à  dire  fept  livres  quinze  fols  fur  chaque  foyer  : 
ce  qui  rendit  plus  de  deux  cens  mille  eCcus  :  mais  non  fans 
une  dernière  violence.  Car  pour  lever  cette  taxe ,  le  Com- 
miflàire ,  fuivi  d'une  bande  de  foldats ,  alioit  de  Manon  en 
Maifon  ,  lauToit  garnifon  de  deux,  trois,  quatre,  &  juf- 
ques  à  dix,  ou  douze  de  ces  fatellites,  en  celles  où  l'on  eftoit 
en  demeure  de  payer,  &  en  doubloit  le  nombre  le  lende- 
main, pour  les  exécuter  avec  la  mefme  rigueur,  avec  laquel- 
le l'on  avoit  exécuté  Mrs.  de  Wulven  &  Heuft.  Ce  qui  s'eft 
fait  avec  tant  de  rapine ,  d'infolence ,  de  violence  &  d'inhu- 
manité ,  que  l'on  a  veu  enlever  les  lifts  de  deflbus  des  fem- 
mes nouvellement  accouchées ,  &  les  foldats  porter  par  la 
Ville  fur  leurs  moufquets,&  fur  leurs  autres  armes,  les  draps 
&  les  linges  de  ces  miferables.  Ce  qui  jetta  une  fi  horrible 
épouvante  dans  Pefprit  des  femmes,  que  l'on  a  veu  celle 
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d'un  mercier  mourir  de  peur  ,  au  feul  bruit  de  l'appro- 
che de  ces  exécuteurs.  Et  pluftàDieu  que  cet  accident  ne 
fuft  arrivé  qu'à  une  foule. 

Ils  abattent  lesMaifons  des  gentilshommes, mefmede  ceux 
qui  n'y  eftoient  plus  lors  que  la  Province  capitula  :  &  bien 
que  pendant  quelque  temps  ils  n'ayent  point  touché  à 
celles  de  la  Ville,  leur  rage  ne s'eftant exercée jufqucsicy 
que  fur  les'  Fauxbourgs  j  ils  ont  pourtant  depuis  quel- 
ques jours  entièrement  deftruit  celle  d'un  particulier ,  d'où 
le  Procureur  gênerai ,  qui  y  eftoit  logé,  fut  contraint  de 
faire  enlever  Tes  meubles,  avec  précipitation,  &en  fuitte 
encore  un'autre  :  &  il  y  a  de  l'apparence  ,  que  plufieurs  * 
Autres  ,  qui  en  font  menacées  ,  n'elchapperont  pas  à 
leur  furie.  L'Intendant  ,  pour  faire  connoiftre  à  ceux 
d'Utrecht,  qu'ils  n'en  font  pas  encore  là  où  ilspenfent, 
dit,  que  jufquesicy  iln'aveuque  de  l'argent,  qu'il  ne  fo 
peut  qu'ils  n'ayent  aufly  de  l'or.  Qu'il  veut  bien  croire , 
qu'ils  l'ont  envoyé  en  Hollande  ,  ou  caché  dans  la  ter- 
re ,  mais  qu'il  le  fera  bien  revenir ,  quand  il  feroit  dans 
le  centre  de  la  terre ,  &  mefmes  dans  l'enfer.  Et  de  fait  il  a 
bien  voulu  déclarer  aux  Députés  des  Eftats,  que  je  pour- 
rois  nommer ,  s'il  eftoit  neceflàire ,  qu'il  s'informeroit  de 
la  vérité  de  ce  qu'ils  lui  difoient  de  l'incommodité  &  de  la 
pauvreté  de  la  Province,  &  del'impoflibilité  de  payer  les 
îbmmes ,  qu'il  demandoit  pour  la  fubfiftance  des  troupes , 
&  que  s'il  trouvoit  qu'elle  fuft  telle,  qu!ils  la  lui  reprefen- 
toient ,  il  feroit  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  de  la  Ville , 
&  Uii  mefme  l'allumeroit  au  milieu ,  afin  de  réduire  en  cen- 
dre une  Ville,  qui  n'eftoit  qu'à  charge  &  inutile  au  Roy, 
fon  Maiftre.  Il  donne  bon  ordre  à  ce  qu'elle  ne  le  foit  pas. 
Les  rapines,  dont  je  viens  de  parler,  en  font  de  bonnes 
preuves  :  mais  aufly  fera  il  bien  en  forte  qu'elle  le  foit  bien- 
toft,  puis  qu'il  n'oublie  rien  de  ce  qui  peut  fervir  à  la  réduire 
à  la  dernière  mifere  :  en  exigeant  jufques  à  la  quatrième  par- 
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tie,ou  vingt  cinq  pour  cent ,  de  la  valeur  de  toutes  les  mar- 
chandifes  &  denrées,qui  forcent  de  la  Ville,  ou  de  la  Provin- 
ce. Il  fuppofe,  que  les  François  ont  apporté  plus  d'argent  à 
Utrecht ,  qu'il  n'en  a  tiré ,  &  comme  il  croit  que  les  boulan- 
gers, les  braflèurs,  les  marchands  de  vin,  &  quelques  autres 
gens  tenans  boutique  x  peuvent  avoir  gagné  quelque  chofe 
lur  leurs  marchandifes ,  il  les  a  taxés  à  dix  mille  Efcus ,  qu*il 
°  a  fait  payer  à  leurs  corps,  outre  la  taxe  de  cinquante  mille 
Efcus ,  que  les  Eftats  ont  promis  de  payer  extraordinaire- 
ment ,  pour  les  quatre  premiers  mois  de  l'année  courante. 

Et  afin  qu'il  n'y  manquait  rien,  les  François  contraignent 
les  propriétaires  des  rentes ,  &rles  porteurs  des  obligations 
d'en  payer  le  deuxcentiéme  denier,  à  peine  d'eftre  décheus 
de  leurs  droits.  Il  eft  vray,  que  fi  l'Intendant  n'ufe  point  d'au- 
tre contrainte,  il  ne  tirera  pas  beaucoup  d'argent  de  ceux 
qui  fça vent,  que  fi  les  François  demeurent  maiftres  de  la 
Province ,  ce  que  Dieu  ne  permettra  pas ,  le  Roy  payera 
jamais  les  dettes ,  qu'il  n'a  pas  faites , &fi  la  force  ou  la  paix 
les  fait  déloger ,  leurs  menaces  n'auront  point  de  fuitte. 

Tellement  que  ce  qu'on  lit  dans  nos  Hiftoires  du  gouver- 
nement fevere,ou  plustoft  cruel  &  rirannique,  de  Ferdinand 
de  Tolède ,  'Duc  d^^Albe ,  qui  n'exigeoit  que  le  dixième  de- 
nier ,  ne  peut  pas  entrer  en  comparaifon  avec  ce  qui  fe  fait 
à  Utrecht  fous  le  gouvernement  du  'Duc  de  Luxembourg ,  & 
fous  l'intendance  de  Robert  ,  qui  a  desja  effacé  avec  la  mé- 
moire desoppreflions  des  Efpagnols ,  la  haine  que  l'on  a- 
voit  contre  cette  Nation . 
Et  de  fait,les  François  mefmes,  au  moins  ceux  d'entre  eux 
à  qui  il  refte  encore  quelque  fentiment  de  bonté  &  d'hon- 
neur ,  ne  craignent  point  de  dire,  que  cet  Intendant  eft  ca- 
pable de  faire  canoniferle  'Duc  d'Albe>  dont  les  cruautés 
n'auroient  point  d'exemple,  fi  les  François  n'euflèntpas 
entrepris  d'enchérir  fur  fa  tirannie,  qui  a  fait  perdreau 
Xoyd'Efpagneune  bonne  partie  des  Païs-bas.  Quelques 
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ans  ont  remarqué ,  &  je  juge  que  je  le  dois  aufly  remarquer 
icy  ,  que  je  ne  Içay  fi  c'eft  le  fort  ou  le  choix,  qui  a  logé  Ro* 
bert  dans  la  mefme  Maifon ,  où  cet  autre  tiran  le  retirait 
lors  qu'il  venoit  à  Utrecht,  pendant  qu'il  gouvernoit  les 
Païs-bas  pour  le  Roy  d'Elpagne. 

Les  horribles  vexations  ont  contraint  quelques  uns  de 
ceux,  qui  eftant  Députés  de  la  part  des  Eftats  de  la  Pro- 
vince à  la  Haye,  ont  bien  voulu  retourner  chez  eux,  à  la 
première fommation de  l'Intendant,  d'abandonner  tout, 
plustoft  que  de  demeurer  plus  longtemps  expofés  à  la  tiran- 
nie  &  à  l'infolence  de  François  ,  qui  ne  les  traittent  pas 
comme  des  gens ,  qui  le  font  rendus  volontairement,  ou 
comme  des  ennemis  vaincus ,  mais  comme  des  efclaves  6c 
des  forçats ,  &  d'une  manière ,  qui  juftifîe  en  quelque  façon 
ce  qui  a  efté  fait  vers  la  fin  du  quinzième  &  au  commence- 
ment du  dernier  fiecle  dans  la  Nouvelle  Efpagne.  A  deux 
diverlês  fois  une  troupe  de  trente  cinq  ou  quarente  perfon- 
nes ,  tant  hommes  que  femmes ,  s'eftant  donné  rendezvous 
à  une  lieue  ou  deux  de  la  Ville ,  à  deflèin  de  fe  fauver  de  la 
rage  de  ces  barbares ,  les  François  les  ont  ramenés ,  ont  ex- 
trêmement rudoyé  les  femmes ,  &  ayant  dépoûilléJes  hom- 
mes, jufquesà  neleur  laiflêr  pas  la  chemife,  les  ont  con- 
traints de  rentrer  en  cet  eftat  dans  la  Ville ,  nuds  comme  la 
main ,  laiflànt  à  peine  le  caleçon  à  ceux  qui  en  avoient. 

Le  Commis  Monceaux ,  s'avifant  un  jour  d'envoyer  qué- 
rir le  Marefchal,  ou  Bailly  du  quartier  de  la  rivière  d'Eem , 
lui  demanda  un  grand  nombre  de  paifans,  pour  aller  tra- 
vailler à  un  pofte ,  que  les  François  pretendoient  fortifier.  ' 
Le  Marefchal  lui  dit ,  que  tout  lbn  quartier  ne  pouvoit  pas 
fournir  le  nombre  qu'il  pretendoit  tirer  d'un  feul  Village, 
&  que*  la  pluspart  des  maifons  eftant  brûlées  ou  deftruites , 
le  beftail  desrobé,  tué  ou  mort  de  maladie,  &  toute  la 
Campagne  deferte ,  les  paiïàns,  qui  ne  pouvoient  plus  fub- 
lïfter,awentelté  contraints  d'abandonner  tout.  Le  Corn- 
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mis ,  qui  ne  fe  payoit  point  de  raifons ,  non  plus  que  ? In- 
tendant >  repartit,  qu'il  vouloit  qu'on  lui  fournift le  nombre 
qu'il  avoit  demandé  ,  &  que  Ton  nft  l'impolïible.  Le  Ma- 
refchal ,  ayant  fait  rapport  dans  l' Aflèmblèe  des  Eftats  de 
lapropofition,  que  Monceaux  lui  avoit  faite ,  n'eut  point" 
de  peine  à  juftifier  fa  réponfe  auprès  de  ceux  qui  fçavoient 
la  defolation  de  fon  quartier  :  mais  Monceaux  eut  l'impu- 
dence de  lui  dire ,  que  puis  que  les  Eftats  fecondoient  Tob- 
ftinationde  leurMarefchal,  il  les  obligeroit  eux  mefmes  à 
lui  fournir  les  païfans,  dont  il  avoit  befoin  pour  le  fervice 
du  Roy,  ou  qu'il  les  feroit  travailler  eux  mefmes. 

Ils  ont  compofé  avec  un  des  premiers  gentilshommes  de 
la  Province  pour  fa  taxe ,  à  cinq  cens  efcus  :  moyennant 
quoy  il  a  rachetté  fes  Maifons ,  avec  les  dépendances,  plan- 
tages ,  bois ,  meubles  &  biens  de  toutes  taxes  &  contribu- 
tions, &  le  Receveur  des  taxes  promet  de  l'exemter  de  tou- 
te confifcation  &  prétention  fur  fa  perfonne  &  fur  fes  biens , 
fans  referver  ou  prétendre  aucune  a&ion  fur  eux  :  don- 
nant de  plus  plein  pouvoir  Se  permiflîon  de  difpofer  libre- 
ment de  tous  fes  biens,foit  par  dons,vente,  Teftament,Legs 
ou  autrement ,  &  en  telle  manière  qu'il  trouvera  à  propos  , 
fans  donner,  nyfotiffrireftre  donné  le  moindre  empefehe- 

ment. 

Ce  font  les  propres  termes  de  la  quittance  du  Commif- 
faire,  qui  a  receu  l'argent.  Et  avec  cela  le  mefme  gentilhom- 
me avoit  obtenu  une  fauvegarde  particulière  pour  une  Mai- 
,fon  Seigneuriale  qu'il  avoit  à  la  Campagne:  maisnonob- 
ftant  toutes  ces  précautions  lesFrançois  y  ont  mis  le  feu,qui 
Ta  tellement  confumée,  que  mefme  les  murailles  n'en  font 
pas  reftées.Il  n'en  ont  pas  ufé  ainfy  à  l'égard  d'une  feule  per- 
fonne ,  ou  d'une  feule  maifon  ;  mais  il  y  en  a  plufieurs ,  qui 
reconnoifiènt,  à  leur  grand  regret,  que  les  François  ne 
font  pas  efclaves  dé  leur  parole,  &  que  leur  parchemin  & 
leur  cire  en  font  de  foibles  affeurances.  • 


Et  afin  que  l'on  necroyepas,  quec'eftàcaufèdelareli-. 
gion  Reformée,  ou  que  c'eft  en  haine  d'elle  qu'ils  traittent 
fi  mal  les  habitants  d'Utrecht,  l'on  n'a  qu'a  demander  à 
van  Staal,  marchand  de  vin ,  le  plus  ignorant ,  le  plus  in- 
fblent  &  le  plus  brutal  de  tous  les  Catholiques  Romains  de 
la  Ville,  à  Bylevelt ,  Nottaire,  &  à  van  Halen ,  Apothicaire, 
tous  Chatholiques  Romains  zélés ,  fi  on  les  a  exemtés  des 
taxes  &  des  impofitions,tant  ordinaires  qu'extraordinaires, 
mais  fi  mefmes  on  ne  les  a  pas  condamnés  à  des  fbmmes  tres- 
confiderables  ,  fous  des  prétextes  recherchés  &  injuftes. 
Aufly  aurait  on  tort  de  croire,  que  des  gens  qui  n'ont  point 
de  religion ,  y  puflènt  faire  quelque  diftin&ion. 

Et  afin  que  l'on  en  puuTe  juger  comme  il  faut,  je  me  trouve 
obligé  de  dire,  qu'un  jour  leT>ucde  Luxembourg  &  le  Comte 
de  Sault  fe  trouvant,  au  commencement  du  Carefme ,  chez 
uneDame  de  qualité  àUtrecht,le  dernier  racconta,comment 
le  jour  précèdent  il  s'eftoit  trouvé  au  Sermon,je  ne  fçay  fi  ce 
fut  d'un  Preftre  feculier,  ou  d'un  Moine,  &  que  le  Prédica- 
teur déclamant  fort  contre  la  vie  débordée  de  la  Nation , 
contre  leurs  paillardifès ,  jeux,  blafphemes  &  autres  vices, 
qui  font  afïes  familiers  aux  François,  il  s'eftoit  poftê  à  un 
pillier  vis  à  vis  de  la  chaife ,  &  en  imitant  publiquement  les 
grimaces  &  les  geftes  du  Prédicateur ,  il  avoit  tafché  de  le 
rendre  confus ,  pour  le  faire  taire ,  ou  de  le  rendre  ridicule 
aux  Auditeurs  :  mais  que  le  Prédicateur  avoit  eu  l'aiïèuran- 
ce  de  continuer,&  d'achever  fbn  Sermon  avec  la  mefme  for- 
ce. Surquoy  le  Duc  de  Luxembourg  ,  ayant  reproché  au 
Comte  de  Sault  fa  patience,  dit,  qu'il  irait  dés  le  lendemain 
au  Sermon ,  &  que  fi  le  Prédicateur  fe  mettoit  encore  fur  ce 
texte,  il  le  ferait  taire,  quand  ille  devroit  faire  defcendre 
de  la  chaire.  Ce  que  l'on  ne  doit  pas  trouver  eftrange  à 
des  gens ,  qui  à  tous  moments  prennent  Dieu  par  la  tefte 
&  par  le  ventre  ,  &  qui  le  renient  pour  un  feftu  ,  fi  le 
dez  ou  la  carte  ne  les  favorife  point ,  ou  bien  de  fang  froid  \ 
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pour  rendre  leur  difeours  plus  fleury  êc  plus  agréable. 

Leur  humeur  prophane  &  impie  fe  communique  à  ceux 
qui  les  fréquentent ,  &  leurs  vices  ont  tellement  infe&é 
toute  la  Ville  d'Utrecht  ,  qu'à  peine  y  trouvera  on  des  mar- 
ques de  la  pieté ,  &  de  cette  grande  retenue,  dont  Ton  y 
faifoit  une profeflion plus  particulière,  qu'en  plufieurs  au- 
tres Villes  de  ce  païs.  Les  gens  de  meftier ,  qui  ne  trouvent 
plus  dequoy  travailler",  fe  jettent  dans  Poifivité ,  dans  la 
débauche  &  dans  le  libertinage ,  &  la  pluspart  des  filles  fe 
perdent  dans  un  abandonnement  fi  déplorable  ,  qu'il  ne 
leur  refte  plus  rien  de  leur  première  pudeur  ou  honnefte- 
té  :  vertu  particulière  &  infeparable  du  fexe ,  qui  làns  elle 
devient  le  mépris  &  opprobre  du  monde. 

Il  eft  vray,  que  les  habitants  ont  encore  l'exercice  libre  de 
la  religion  Reformée  -,  mais  les  François ,  pour  marquer 
que  ce  n'eft  plus  la  religion  dominante ,  fe  font  faifis  de  l'E- 
glife  Cathédrale  dans  la  Ville  d'Utrecht,  de  la  Parochia- 
le  de  celle  d'Amersfort ,  &  du  feul  temple  qui  eft  à  Rhenen. 
Ils  ne  permettent  pas  mefmes  que  l'on  prefche  dans  l'Eglife 
de  Sc.  Nicolas  à  Utrecht.  H  eft  vray  qu'ils  n'empefehent 
paslesProfeflêursderUniverfité  defaire  leurs  fonctions* 
mais  on  leur  a  ofté,  avec  le  Collège ,  tout  leur  revenu ,  aufly 
bien  que  celui  de  l'efcole  ;  fi  bien  que  ce  qui  leur  a  efté  pro- 
mis, touchant  la  confervation  de  l'un  &  de  l'autre ,  eft  tres- 
inutile. 

Le  Roy  avoit  promis  par  la  Capitulation  de  faire  conti- 
nuer le  payement  des  interefts,  des  rentes  &  de  toutes  les 
charges  de  la  Province  ;  mais  l'Intendant,  au  lieu  d'y  fatis- 
faire,  a  enlevé  cent  quatre  vingts  un  milie  neuf  cens  vingt 
neuf  livres  de  la  recepte  générale ,  &  ce  en  vertu ,  non  d'un 
ordre  du  RoyTres-Chreftien,  mais  de  M.  de  Louvois ,  qui 
ordonne  de  la  payer  au  porteur  de  fon  billet,  qui  eft  daté 
du  p  Juillet ,  c'eft  à  dire  quinze  jours  après  la  Capitulation, 
&  ne  porte  autre  chofe,  finon  que  l'intention  du  Roy  eft, 


Fidel  l  e. 
que  Mefiïeurs  les  Eftats  d'Utrecht  faflent  remettre  entre 
les  mains  du  Commis  extraordinaire  de  la  guerre ,  porteur 
du  billet ,  les  cent  quatre  vingts  un  mille  neuf  vingt  &  neuf 
florins:  moyennant  quoy  fà  Majefté  ne  leur  demandera  rien 
jufques  au  premier  jour  d'Octobre.  Ce  billet  n'eft  pas  figné 
du  Roy,  ny  contre  figné  en  commandement }  mais  c'eft  un 
lîmple  ordre  de  M.deLouvois,  fujet  à  désaveu,  comme 
une  chofe  directement  contraire  à  fa  parole  Royale ,  &  à  la 
Capitulation  accordée  aux  Eftats  de  cette  Province  là.  Il 
ruine  le  plat  pais  en  forte ,  que  la  recepte  générale  n'ayant 
point  defonds ,  les  rentes  ne  peuvent  pas  eftre  payées,  non 
plus  que  le  revenu  des  bénéfices  &  prébendes ,  que  de  Lou- 
vois  a  voit  promis,  au  nom  du  Roy,  delaiflèrenl'eftatoù 
ils  font:  verbalement  toutefois ,  ne  pouvant  pas  figner,  à 
ce  qu'il  difoit ,  une  chofe  dont  le  Pape  fe  pourroit  orTenfer. 
Nous  avons  fujet  de  croire,  que  le  Roy  de  France  desad- 
yoùe  tout  ce  procédé,  &  qu'il  ne  manquera  pas  de  faire 
rendre  compte  au  T>uc  de  Luxembourg  &  à  Robert ,  qui  lui 
font  perdre  une  fi  belle  &  fi  importante  Province  >  puis 
qu'il  y  a  des  Officiers  &  des  perfonnes  de  condition ,  qui 
condamnent  les  actions  de  ces  gens ,  &  qui  ne  craignent 
point  de  dire,  qu'il  ne  fç  peut, que  le  nom  François  ne  vien- 
ne puant  &  abominable  à  ces  peuples. 

Je  ne  les  puis  pas  nommer*fans  leur  faire  tort ,  mais  j'efc 
pere,  que  M.  Stupe  ne  trouvera  pas  mauvais,  qu'on  lui 
rende  ce  témoignage,  qu'il  n'a  jamais  voulu  prendre  part 
aux  excès,  gui  fe  font  commis  dans  la  Ville  Utrecht ,  & 
qu'au  contraire,  en  proteftant,  que  le  Roy  fon  Maiftre ,  lui 
donnant  dequoy  fubfifter  honnorablement,  il  n'a  jamais 
voulu  prendre  des  prefents,  de  quelque  nature  qu'ils  rut 
fent ,  directement  ou  indirectement  ;  de  peur  qu'on  ne  lui 
puft  un  jour  reprocher  d'avoir  profité  des  miferes  des  habi- 
tants d'Utrecht ,  dont  il  a  tousjours  eu  horreur,  &  dont  il  a 
tousjours  condamné  les  Auteurs. 

Il 
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Il  a  mefmes  fait  expédier  gratis  les  paflèports,  dont  ileuft 
pu  profiter  de  plus  de  quatre  mille  efcus,  s'il  euft  voulu ,  &c 
fi  l'on  avoit  un  eftat  pertinent  des  fubfides ,  dont  il  a  aidé 
plufieurs  pauvres  Bourgeois  à  payer  leurs  taxes ,  il  fe  trou- 
verons 3  qu'ils  montent  à  une  lbmme  afles  confiderable. 

Mais  pour  ce  qui  eft  de  l'Intendant,  que  les  François 
font  accroire  eftre  fort  homme  de  bien ,  &  duquel  ils  par- 
lent comme  d'un  Saint ,  qui  fera  un  jour  canonifé ,  il  a  pu 
fe  refoudre  à  faire  toutes  ces  exactions ,  &à  efcorcherles 
habitants ,  après  avoir  efcrit  lui  mefme  à  M  de  Lowvois , 
que  la  Province  d'Utrecht  n'eftoit  pas  ce  que  la  Cour  pour- 
roit  s'en  imaginer.  Que  les  petites  Villes  de  Wyck ,  Rhenen 
&  Montfort ,  avec  tonte  la  Campagne ,  eftoient  entière- 
ment ruinées  par  les  partages  &  logements  des  gens  de 
guerre.  Que  s'il  y' avoit  encore  quelque  chofè  dans  la  Pro- 
vince, que  c'eftoitjfans  doute,dans  les  deuxVilles  d'Utrecht 
&  d'Amersfort  :  mais  qu'il  le  pouvoit  afleurer ,  qu'il  n'y  a- 
voit  rien.  Que  le  commerce  ceflbit  :  que  les  artifiins  ne  ga- 
gnoient  rien  :  que  les  terres  &  les  bénéfices  ne  rendant  cno- 
lè  quelconque ,  l'on  pouvoit  dire ,  que  toute  la  Province 
eftoit  pillée  &:  defolée.  Il  a  bien  voulu  communiquer  cette 
lettre  à  quelques  uns  des  Eftats ,  afin  de  donner  une  bonne 
imprefïïon  de  (on  intention  &  de  fa  conduite  au  commen- 
cement de  fon  employ  -,  mais  it  faut  croire,  qu'il  ne  l'a  pas 
envoyée ,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'apparence ,  qu'il  euft 
voulu  deftruire  par  fesa&ions  une  vérité  qu'il  avoit  fi  bien 
eftablie  auprès  d'un  Miniftre,qui  doit  faire  toute  fa  fortune. 

Je  n'ay  pas  eu  la  commodité  de  m'informer  de-tout  ce 
qui  s'eft  fait  dans  les  autres  Provinces  conquifes  ;  mais  il  eft 
certain  que  depuis  quelque  temps  l'on  commence  à  y  taxer 
les  perfonnes  comme  à  Ucrecht ,  &  à  les  menacer  de  la  dé- 
molition de  leurs  maifons. 

Au  commencement  du  cinquième  fiecle  l'Europe  fut  i- 
nondée  d'un  déluge  de  quantité  de  peuples  bar  bares,parmy 
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lesquels  ils  s'en  trouva ,  à  ce  que  dit  l'Hiftoire ,  quiavoient 
efté  engendrés  de  l'accouplement  inceftueux  des  Faunes  a- 
vecdesfbrcieres,  qu'un  Roy  Goth  avoit  reléguées  dans  les 
deferts  de  Scithie.  Les  Huns ,  c'eft  ainfy  qu'on  les  appel- 
loit,  achevèrent  de  ravager  l'Empire  Romain,  &enfai- 
fant  la  guerre  aux  Gots ,  le  ruinèrent  en  forte ,  qu'à  peine 
y laiflèrentilsdes  marques  des  desordres,  que  les  autres 
peuples  feptentrionaux  y  avoient  faits  devant  eux. 

Et  neantmoins  Attila^Qur  Chef,  qui  fe  faifbit  appeller le  * 
fléau  de  Dieu  &  la  terreur  du  monde ,  ne  ruina  que  ce  qui 
lui  refiftoit ,  &  ne  voulut  pas  dellruire  ce  qu'il  pouvoit  con- 
fèrver:  mais  les  François ,  que  nos  péchés  ont  attirés  en  ce 
païsjont  voulu  enchérir  fur  lui,auffy  bien  que  fur  les  actions 
brutales  de  Tamerlan,  Se  mefme  fur  les  inhumanités  des  Ca- 
nibales  Se  des  Ciclopes.  Quand  il  n'y  auroit  que  la  vie  qu'ils 
ont  faite ,  Se  font  encore  dans  Woerden ,  elle  ferviroit  de 
preuve  fuffifante  à  tout  ce  que  l'on  peut  dire  des  excès  com- 
mis par  les  Nations  les  plus  barbares. 

Le  Comte  de  la  Marc ,  c'eft  le  nom  de  guerre  de  celui  qui 
y  commandoit ,  les  a  autorifés ,  non  feulement  par  fà  conni- 
vence ,  mais  aufly  par  fbn  exemple ,  &  n'a  pas  feulement 
fouffert,que  les  Officiers  &  les  foldats  y  ayent  commis  mille 
crimes,  mais  il  les  a  lui  mefmes  commandés  ;  Se  a  voulu  que 
l'on  ait  enlevé  des  filles  d'auprès  de  leurs  Mères,  pour  les  lui 
amener.  L'on  a  menacé  d'autres  des  dernières  violences,  & 
on  les  a  contraint  de  faire  venir  leurs  filles ,  &  de  les  aban- 
donner à  la  brutalité ,  non  feulement  du  Gouverneur  Se  des 
Officiers ,  mais  auffy  aux  outrages  des  foldats  &  des  goujats. 
D'icyà  cent  ans  l'on  y  verra  des  marques  du  fèjourque  les 
François  y  ont  fait,  dans  les  ruines  des  maifons,  que  le 
feuaconfumées,  ou  que  Tinfolence  des  François  ont  de- 
ftruites ,  &  en  la  defolation  de  fes  habitants ,  dont  la  dixiè- 
me partie  n'efl:  pas  demeurée  de  refte. 

C'eftoit  autrefois  une  chofe  affés  extraordinaire  d'y 
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voir  deux  enterrements  dans  un  mois,  mais  pendant  les 
deux  derniers  mois  de  l'année  paflfée  il  y  eft  mort  deux  cens 
neuf  perfonnes,  &  au  commencement  de  cellecy,en  cinq  fè- 
maines ,  cent  foixante  dixhuit  :  fans  les  François ,  dont  le 
nombre  a  efté  pour  le  moins  aufly  grand  que  celui  des  habi- 
tants. Cette  mortalité  ne  procède  que  de  la  puanteur  ,  dont 
les  François  infectent  toute  la  Ville  ,  en  rempliflànt  les 
maifons  abandonnées  de  leurs  ordures.  Ceux  qui  y  meurent 
n'ont  point  d'autres  héritiers  que  les  François  ,  qui  enlè- 
vent tout  ce  qu'ils  trouvent  dans  les  maifons.Ils  ont  mefmes 
pillé  l'hoftel  de  Ville ,  bruslé  tous  les  archives,  &  le  Duc  de 
Luxembourg  a  fait  forcer  un  coffre ,  dans  lequel  eftoient  les 
deniers  des  pauvres  &  le  calice ,  dont  on  fe  fervoit  a  faire  la 
cene  du  Seigneur ,  &  l'a  emporté  à  Utrecht ,  avec  les  autres 
ornements,que  l'on  y  avoit  fauvés  pendant  quel'Eglifebrû- 
loit.  Et  bien  que  par  ce  moyen  cette  petite  Ville  fe  trou- 
ve prefque  toute  dépeuplée ,  on  ne  laiflè  pas  de  la  contrain- 
dre de  payer  encore  au  Gouverneur  quatre  cens  livres  tou- 
tes les  fémaines. 

Il  eft  vray  que  l'on  a  ofté  le  gouvernement  de  Woerden 
au  Comte  de  la  Marc ,  &  le  commandement  à  M.  de  Gen- 
lis.  Mais  leur  disgrâce  n'eft  pas  une  punition  de  leurs  cri- 
mes ,  mais  feulement  un  reffentiment  de  ce  qu'ils  ont  com- 
pofé  avec  les  païfans,  &  avec  d'autres  particuliers  au  pré- 
judice de  l'Intendant.  Il  femble  auffy ,  que  l'on  ait  voulu 
donner  quelque  fatisfadion  à  la  Ville  d'Utrecht,  en  leur 
oftant  de  Monceaux ,  commis  de  l'Intendant  -,  mais  M.  de 
Louvozs,  en  lui  faifant  donner  un  autre  employ  dans  Ma- 
feicq  &  au  païs  de  Liège ,  fait  bien  connoiftre ,  qu'au  lieu 
de  condamner  fa  conduite ,  il  la  recompenfe  &  l'autorife. 

Quand  je  fais  reflexion  fur  ce  que  j'en  ay  veu  dans  les  re- 
lation s ,  que  j'ay  en  main ,  &  qui  font  tres-fidelles  Se  vérita- 
bles, je  me  reprefente  les  François, comme  ce  monftre,  à  qui 
les  Poë  tes  ont  donné  le  nom  de  Chimère^  ayant  une  tefte  de 
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Lion  ,  qui  Vomit  de  là  gueule  un  feu  devorantrqui  a  le  corps 
d'un  bouc  ou  d'une  rM/r*,  &  les  parties  de  derrière  &  la 
queue  d'un  dragon }  parce  que  ceux  qui  fe  font  fait  connoif- 
tre  en  cette  guerre ,  &  particulièrement  dans  deux  ou  trois 
rencontres,  poflèdent  au  plus  haut  degré  toutes  les  mau- 
vaifes  qualités  de  ces  trois  belles,  qui  font  autant  d'emblè- 
mes de  la  fureur ,  de  la  luxure  &  d'une  mefchanceté  enve- 
nimée &  deftruifante  de  ces  monftres  :  ainfy  que  nous  au- 
rons occafîondedireen  la  fukte  dé  cette  relation.  Nous 
vous  en  ferons  voir  les  marques,  chers  Hollandois,  afin 
qu'ayant  iriceflàmment  devant  les  yeux  l'horreur  de  leurs 
brutalités  ,  vous  vous  relîbuveniez  de  ce  que  vous  avez 
ellé  autrefois ,  &  de  ce  que  vous  elles  encore,  &  que  vous 
vous  oppofiez  de  bonn'heure  ,  à  la  tirannie  Françoife, 
comme  au  dernier  de  tous  les  maux ,  qui  puilîènt  arriver  à 
vollre  chère  Patrie. 

C'ell  l'ordinaire  des  foldats  de  dilïïper  en  un  jour  ce  qui 
les  pourroit  faire  fubfifter  dix  >  mais  l'ordinaire  de  nos  Fran- 
çois ell  de  vivre  dans  les  Provinces  conquifes ,  non  comme 
dansunpaïs,  quieftdansl'obeïnancedu  Roy  de  France, 
&  dont  les  habitants,  à  ce  qu'ils  prétendent,  font  devenus 
les  fujets  aulTy  bien  qu'eux ,  mais  comme  dans  un  païs  enne- 
my,  qu'ils  veulent  piller,  ravager,  dépeupler  &  defoler, 
comme  fi  leur  intention  eftoit  de  le  réduire  en  defert,  à 
defiein  de  l'abandonner  incontinent. 

Ils  ont  coupé  tous  les  arbres  d'auprès  d'Utrecht ,  en  forte 
qu'a  la  referve  deceux  du  mail,&  de  quelques  arbres  fruitiers, 
l'on  n^en  voit  pas  un  a  trois  lieues  à  la  ronde.  Tout  le  grand 
chemin  depuis  Arnhem  jufques  àUtrecht  n'ell  qu'un  defert, 
où  l'on  ne  voit  que  des  marques  funelles  de  la  fureur  &  de  la 
barbaneFrançoife.Combien  y  rencontre  on  de  maifons  brû- 
lées &  démolies?  combien  de  terres  en  friche?  &  combien  de 
paifans  réduits  à  la  dernière  mifere?Les  habitants  des  Villes 
ne  font  pas  moins  malheureux.Leurs  Maifons  font  remplies 
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d'Officiers  &  de  foldats ,  qui  ont  à  leur  fuitte  une  certaine 
forte  de  canaille ,  qui  achevé  de  brouter  ce  que  les  maif- 
tres  n'ont  pas  pu  dévorer.  Ils  n'ofent  pas  fermer  leurs  por- 
tes à  la  clef  :  on  leur  défend  de  fortir  la  nuit ,  &  ils  ne  font 
point  d'afîèmblées  chez  leurs  parents  &  amis ,  qui  ne  foyent 
îufpe&es ,  &:  à  peine  ofent  ils  s'arrefter  enfemble  dans  la 
rue ,  de  peur  de  donner  de  l'ombrage  à  des  gens ,  qui  ne 
peuvent  pas  ignorer ,  qu'on  ne  les  peut  pas  aimer.  Si  les  ha- 
bitants du  T>uché  de  Cleves  &  de  la  Comté  de  la  Marc 
ofoient  parler  de  ce  qu'ils  ont  fouffert  des  François,  quoy 
que  le  Roy  de  France  n'ait  jamais  déclaré  la  guerre  à  l'Elec- 
teur de  Brandebourg ,  &  qu'il  euft  d'afles  fortes  aflèurances 
de  la  part  des  Miniftres  de  S.A.  El.  que  le  prétendu  fecours 
qu'elle  envoyoit  à  cet  Eftat,  feroit  plus  incommode  à  fes  al- 
lies, qui  les  pay oient,  qu'au  Marefchal  de  Thurenne^  ils  vous 
diroient,  que  les  François  font  pofîèdés  d'un  efprit  deftruc- 
teur,  qui  s'attache  à  toutes  fortes  de  perfonnes  &  d'objets. 
Ce  qu'ils  n'ofent  pas  dire ,  c'eft  ce  que  la  pofterité  verra 
dans  la  defolation  du  païs ,  d'où  les  François  ont  tiré  l'ar- 
gent, quiafervi  à  détacher  l'Elc£teur  du  party,  que  fon 
honneur  &  ion  véritable  intereft  lui  aboient  confeillé  de 
prendre  Les'Ducbés  de  Juillers  &  de  Berg,qui  appartiennent 
à  noftre  trescher  &  bien  aimé  Coufin  \€Duc  de  Neubourg&t 
qui  ont  logé  Se  nourry  quelque  temps  leurs  bons  amis,  Mef 
lîeurs  les  François, n'ont  pas  eu  des  hoftes  plus  commodes,& 
n'en  ont  pas  eftê  mieux  traittès  que  leurs  ennemis  déclarés. 

Ils  vivent  par  tout  à  diferetion  :  mais  bon  Dieu  quelle 
diferetion  !  Quand  on  leur  prefente  de  la  meilleure  bière , 
ils  la  répandent ,  &  cafîent  les  pots  :  ils  jettent  le  pain  blanc 
aux  chiens,  &  foulent  aux  pieds  la  chair ,  qui  fait  la  meil- 
leure nourriture  des  plus  accommodés  Bourgeois.  Il  bat- 
tent leurs  hottes  &  hofteffès  :  ils  outragent  les  domeftiques, 
&  entreprennent  fur  l'honneur  des  femmes  &  des  filles.  J'en 
pourrois  marquer  plufieurs  exemples  :  mais  comme  mon 
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intention  n'eft  pas  d'efcrire  leur  Hiftoire ,  rîy  d'en  dire  tou- 
tes les  particularités,  il  fufEra  d'en  dire  Une  ,  qui  vous 
pourra  faire  juger  de  toute  la  pièce  par  efchantillon. 

Le  jour  de  Tan  quelques  perfonnes  de  condition  hon- 
nefte,  de  l'un  &  de  l'autre  (exe,  difhant  dans  une  maifon  de 
la  riie,  que  l'on  appelle  de  Sneppe  vlugt^  c'eft  à  dire  le  champ 
aux  beccaflès ,  trois  foldats ,  qui  y  eftoient  logés ,  deman- 
dèrent à  entrer  dans  la  chambre ,  pour  y  prendre  des  har- 
des ,  qu'ils  difoient  qu'ils  y  avoient  laifïees.  Ils  n'y  furent 
pas  fitoft  entrés,  qu'ils  fe  dépouillèrent  tous  trois  nuds  com- 
me la  main,  &  après  avoir  fait  mille  poftures  fales  &  infâ- 
mes ,  ils  prirent  chacun  une  chemife  blanche  en  la  prefence 
de  la  Compagnie.  Après  cela  l'un  des  trois  ayant  vuidé  le 
ventre  au  milieu  de  la  chambre,  prit  une  cueiller  de  deflus 
la  table ,  en  remua  les  ordures ,  Se  en  prit  deux  fois  une 
cueillerée,  qu'il  répandit  fur  la  viande ,  &  fur  les  perfon- 
nes qui  y  difnoient  :  accompagnant  fon  infolence  de  paro- 
les fi  impies  contre  la  religion ,  &  fi  offenfantes  contre  la 
perfbnne  de  M.  le  T  rince  d  Or  ange ,  qui  a  l'honneur  d'eftre 
proche  parent  du  Roy  leur  Souverain ,  que  tout  autre  que 
Mr.  Robert ,  ce  grand  jufticier,  l'auroit  fait  punir  avec  la 
dernière  feverité.  Mais  ces  crimes  demeurent  impunis  à 
Utrecht,  parce  que  ceux  que  les  devroient  faire  punir, 
font  les  plus  criminels  de  tous.  A  ufly  verra  on  bientoft  cet- 
te Province  là  réduite  en  folitude  ;  fi  ce  n'eft  que  l'on  doive 
dire,qu'elle  l'eft  des  ja,  puis  qu'elle  fertde  retraitte  à  autant 
de  monftres,  qu'il  y  a  de  foldats  dans  fes  garnifons.  Cepen- 
dant ceux  d'entre  les  habitants,  qui  ne  fe  peuvent  pas  retirer 
en  Hollande,  ou  qui  n'ont  pas  le  moyen  de  fubfîfter  ailleurs, 
font  bien  à  plaindre ,  d'eftre  contraints  de  demeurer  avec 
des  gens ,  qui  n'ont  pas  le  moindre  mouvement  de  bonté  , 
qui  ne  fçavent  ce  que  c'eft  que  de  pudeur,  de  modeftie, 
d'honneur  &  de  civilité,&  qui  n'exercent  leur  fauffe  bravou- 
re &  generofité ,  que  contre  le  fèxe  le  plus  infirme ,  contre 
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les  perfbnnes  décrépites ,  &  contre  les  enfants  dans  le  ber- 
ceau, &  mefmes  contre  les  morts,  pour  lesquels  les  Nations 
les  plus  barbares  ont  tousjours  eu  quelque  refpecl:  &  véné- 
ration. 

Mais  afin  que  vous  ne  vous  imaginiez  pas ,  que  j'en  die 
trop ,  en  parlant  en  des  termes  fi  généraux ,  je  tafcheray  de 
vous  reprefenter  non  pas  une  jdée  ,  mais  feulement  un 
crayon  d'une  funefte  journée,  dont  les  images  affreufes  ne 
peuvent  pas  eftre  exprimées  ny  par  le  pinceau  ny  par  la  plu- 
me, &fontmefmeau  delà  de  toutes  paroles. 

Vers  la  fin  de  Tannée  paflee  M.  le  "Prince  d'Orange,  ayant 
emmené  prefque  toute  la  Cavallerie  au  païs  de  Liège,  &  de- 
là devant  Charleroy ,  la  mefme  gelée  qui  s'oppofa  à  l'exécu- 
tion de  ce  grand  defTein,  fit  naiftre  au  T>uc  de  Luxembourg 
l'envie  d'entreprendre  quelque  chofe  fur  la  Province  de 
Hollande,  en  l'abfence  de  fin  AlteJJeSon  intention  eftoit  de 
paflèr,  à  la  faveur  de  la  glace,  à  cofté  des  poftes ,  qu'il  ne 
pouvoit  pas  forcer  fans  Canon,  de  pénétrer  jufques  dans 
le  cœur  de  la  Province,  &  d'y  brusler  &  deftruire  la  Haye. 
L'entreprife  eftoit  grande-,  mais  il  eft  certain,  qu'elle  fè 
pouvoit  exécuter  en  l'abfence  de  toute  la  Cavallerie,  dans 
le  desordre  &  l'épouvante,  que  jetta  dans  le  cœur  des  fol- 
dats ,  aufly  bien  que  des  habitants ,  la  première  nouvelle  de 
la  marche  des  François. 

Il  y  avoit  longtemps ,  queleDflf  de  Luxembourg ,  con- 
fiderant  qu'il  eftoit  bien  difficile  de  furprendre,  ou  d'atta- 
quer les  poftes ,  qaeleTrince  d'Orange  avoit  fait  fortifier 
fur  les  avenues  de  la  Province  de  Hollande,  parce  que  les 
eaux,  dont  prefque  toute  la  campagne  eftoit  inondée,  les 
rendoit  inacceflibles,  avoit  refolu  de  les  attaquer  par  derriè- 
re, &  de  le  faire  à  la  faveur  des  glaces,  lors  que  le  temps  fe 
mit  à  la  gelée  cinq  ou  fix  jours  devant  Noël.  Il  avoit  fait 
pour  cet  effetl:  venir  quinze  cens  hommes  des  garnifons  de 
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vernement  du  Comte  de  Lorges  :  mais  le  dégel ,  qui  furvint 
peu  de  jours  après ,  l'obligea  à  différer  fon  defièin  plustoft 
qu'il  ne  le  rompit.Car  il  gela  fi  fort  le  jour  de  Noël,  que  dés 
le  lendemain,  jour  de  S1.  Jean  l'Evangelifte,  le  T>uc^  jugeant 
la  glace  afles  forte  pour  faciliter  (on  pa(fage,partitd'Utrecht 
avecprelquetoutesles  troupes  de  la  garnifonjdu  moins  avec 
les  meilleures.  Elles  eftoient  compofées  de  cinq  mille  hom- 
mes de  pied,  de  quinze  à  feize  cens  chevaux  &  de  trois  cens 
dragons  :  à  quoy  il  joignit  les  quinze  cens  hommes,  dont 
je  viens  de  parler,  &  le  Comte  de  la  Marc ,  Gouverneur 
de  Woerden ,  lui  en  amena  autant.  Tellement  qu'il  avoit  un 
corps  de  huit  mille  hommes,  fans  la  Cavallerie  &  fans  les 
dragons  5  faifant  fans  doute  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  beau,  de 
plus  lefte  &  de  plus  vaillant  en  toutes  les  troupes ,  que  le 
Roy  de  France  avoit  en  tous  ces  pais.  Mais  à  peine  eftoit  il 
arrivé  à  fVoerden ,  que  le  temps  fe  remit  au  dégel ,  avec 
une  neige  efpefie,qui  fondoit  en  tombant, laquelle  continua 
d'embaraflèr  la  marche  tout  le  lendemain,  aufty-bien  que 
le  dégel.  LeT>uc,  qui  eft  hardy  jufques  à  la  te  mérité,  ne 
fe  rebutant  pas  pour  cela ,  envoya  fonder  &  reconnoiftre  la 
force  de  la  glace  par  le  S*,  de  JMelfac ,  avec  fà  Compagnie 
de  Cavallerie ,  qui  lui  rapporta ,  qu'elle  portoit  par  tout. 
Sur  ce  rapport  le  T>uc  fit  partir  les  troupes ,  des  qu'elles  fu- 
rent arrivées  au  rendezvous  fur  les  dix  heures  du  foir.  Deux 
bataillons  d'Infanterie,  de  cinq  cens  hommes  chacun ,  com- 
mandés l'un  par  le  Comte  deSault,  &  l'autre  par  le  Mar- 
quis de  MouJJy  ,  tous  deux  Maiftres  de  Camp,  faifoient 
l'âvantgarde,  &  prirent  les  devants. 

Après  cela  il  rangea  le  refte  de  l'Infanterie  en  deux  bri- 
gades, chacune  de  douze  bataillons.  Il  donna  le  comman- 
dement de  l'une  ,  qui  eftoit  de  "Picardie,  au  Marquis  de 
Sourches,  &  l'autre  ,  qui  eftoit  de  celle  de  Champagne, 
au  Marquis  de  la  Mailleraye ,  Maiftre  de  Camp  du  régi- 
ment de  Tiedmont.  Apres  cela  il  donna  à  M.  de  Gajpon, 
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comme  au  plus  ancien  brigadier ,  le  commandement  de  la 
Cavallerie ,  &  d'un  bataillon  du  régiment  de  Picardie ,  tiré 
de  la  garnifon  de  Bommel ,  &  lui  ordonna  d'attaquer  les  re  - 
trenchements  par  le  devant ,  lors  que  le  cry  &  le  feu ,  que 
les  autres  feroient ,  marqueraient-  l'attaque  ,  qu'il  feroit 
par  derrière.  Ces  ordres  ayant  efté  ainfy  donnés,  le  Duc 
commença  à  marcher.  Les  gens  commandés  du  Comte  de 
Sault  &  du  Marquis  de  Mouffy  marchoient  à  la  tefte ,  avec 
cent  grenadiers ,  fuivis  des  grenadiers  du  régiment  de  Pi- 
cardie. Le  Marquis  de  Sourches les  fuivoit  dans  une  pe- 
tite diftance,  avec  fa  brigade ,  &  après  cela  marchoit  celle 
de  Champagne ,  ayant  fes  grenadiers  devant  elle.  En  cet 
ordre  marcha  l'armée  plus  de  deux  lieues, tantoft  par  la  cam- 
pagne inondée  &  gelée,&  tantoft  fur  les  fofles  &  les  canaux, 
pendant  que  le  dégel  s'opiniaftroit ,  &  que  la  glace  fondoit 
&  fe  caflbit  fous  elle.  Environ  un'heure  devant  jour  les 
troupes  de  l'âvantgarde  fe  trouvèrent  fur  le  bord  d'un  canal, 
qui  n'eftoit  point  geîéjce  qui  les  arrefta  près  de  deuxheures, 
les  quelles  l'on  employa  à  conftruire  un  pont.  Après  qu'ils 
eurent  pafle  le  canal ,  ils  ne  laiiïèrent  pas  de  marcher,  quoy 
qu'il  continuait  de  dégeler  plus  fort  qu'il  n'avoit  fait.  Sur 
les  dix  heures  du  matin  les  François  arrivèrent  à  un  autre 
canal,  dont  le  courant  eftoit  aufty  rapide ,  que  celui  d'une 
rivière ,  de  forte  que  l'on  fut  contraint  d'y  faire  encore  un 
mefchant  pont  de  planches ,  fur  lequel  on  fît  pafièr  quel- 
ques unes  des  troupes  les  plus  âvancées;plus  des  trois  quarts 
de  l'armée  demeurant  de  l'autre  cofté  du  canal ,  dans  un 
desordre  inconcevable.  Ce  nonobftant  le  T)uc,  ayant  fait 
un  corps  de  ceux  qui  avoient  pafle  le  canal ,  marcha  droit 
à  nos  troupes ,  preft  de  vaincre  ou  de  périr  ;  parce  que  le 
dégel  l'empefchant  de  retourner  par  le  mefme  chemin ,  par 
lequel  il  eftoit  venu ,  &  lui  n'eftant  pas  en  eftat  de  forcer  le 
pofte  de  Niwerbrug ,  qui  l'empefchoit  de  gaigner  le  chemin 
de  ÏVoerden ,  il  n'y  avoit  point  d'autre  falut  pour  lui.  Pen- 
dant 
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dant  qu'il  continuoit  fà  marche ,  le  Marquis  de  la  Frefelie* 
re ,  Lieutenant  de  l'artillerie ,  fît  faire  le  pont ,  fur  lequel 
le  refte  de  l'armée  pafïà.  Après  qu'ils  eurent  marché  envi- 
ron une  demy  lieue  le  long  de  la  digue ,  ils  trouvèrent  deux 
retrenchements,  que  les  noftres  avoient  abandonnés;  ce 
qui  releva  le  courage  abattu  des  foldats ,  qui  en  continuant 
leur  marche,  quoy  que  fort  pénible ,  eftoient  dans  l'impa- 
tience d'en  venir  aux  mains ,  ou  plustoft  de  partager  le  bu- 
tin qu'on  leur  faifoit  efperer.  Le  Village  de  Swammerdam 
n'eftoit  qu'à  un  quart  de  lieue  de  ces  retrenchements ,  Se 
eftoit  un  des  quartiers  ,  que  les  François  dévoient  attaquer. 
Les  grenadiers  commandés  s'y  attachèrent  auflytoft  à  quel- 
ques foldats ,  que  Ton  avoit  laifles  à  un  pontlevis  qu'ils  gar- 
doient.  Le  Comte  de  Sault  prit ,  avec  fa  troupe ,  le  cofté  gau- 
che du  canal,&  le  Marquis  de  MouJJy  le  cofté  droit.  Le  Mar- 
quis de  Sourches  fui  vit  avec  un  bataillon  du  régiment  de  Ti- 
cardie ,  &  le  *Duc  de  Luxembourg  ordonna  à  l'autre  bataillon 
du  mefme  régiment  de  fuivre  le  Marquis  de  MouJJy. Le  Com- 
te de  Sault  alla  droit  au  retrenchement,ainfy  que  le  Marquis 
de  MouJJy  fît  de  l'autre  cofté  du  canal  ;  mais  la  fortune  ne 
fut  pas  également  favorable  à  l'un  &  à  l'autre. 

Car  le  Comte  de  Sault ,  penfànt  entrer  dans  le  quartier, 
trouva  devant  lui  un  canal  fort  large ,  qui  le  contraignit 
de  changer  de  marche,  &  de  chercher  quelque  pont,  qui  lui 
puft  donner  paflàge  ;  mais  voyant  que  les  foldats  &  les  paï- 
fans  Hollandois  l'avoient  ruiné ,  il  fut  contraint  d'efluyer  la 
décharge ,  que  les  foldats  lui  firent  pendant  qu'il  fe  retiroit. 
Le  Duc ,  qui  fe  trouvoit  par  tout  des  premiers,  fît  auflytoft 
jetterducoftéduCV^^^»//  quelques  planches  &  cla- 
yes  fur  le  pont ,  qui  avoit  efté  rompu,  &  y  fit  filer  les  mouf. 
quettaires  les  uns  après  les  autres,  pendant  que  nos  gens 
les  chargeoient  furieufement.  Le  Marquis  de  MouJJy ,  qui 
par  cette  démarche  fe  trouva  obligé  de  fuivre  le  Comte ,  vo- 
yant que  fon  camarade  pafîbit ,  le  fuivit ,  &  pofta  quelques 
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moufquettaires  le  long  des  maifons,  qui  eftoient  furie  bord 
du  canal  auprès  du  pont,  &  en  cette  a&ion  <Dagnan ,  Ca- 
pitaine de  Picardie,  fut  blefle  par  derrière  d'un  coup  de 
moufquet  dans  l'épaule.  Cependant  le  Marquis  marcha 
heureufement  du  cofté  droit  du  canal ,  &  arriva  avec  fa 
troupe  &  avec  fes  grenadiers ,  auprès  de  Swammerdam,  à  un 
pontlevis ,  qui  lui  promettoit  pafTage.  Il  effraya  d'abord  une 
décharge  de  moufquettades ,  que  lui  firent  les  foldats  qui 
gardoient  le  pont*  mais  Luide  ,Major  du  régiment  de  Lion- 
nois,  ayant  pafle  le  canal  à  nage  ,  avec  quelques  mouf- 
quettaires, contraignit  les  noftres  d'abandonner  leur  pofte, 
&  aufly  toft  le  pont  fut  abattu ,  &  facilita  ainfy  le  paffage  du 
Marquis  de  Moujjy.  Il  fut  en  mefme  temps  fuivi  des  batail- 
lons des  régiments  de  Picardie ,  de  Normandie  &  de  Sour- 
ches,  pendant  que  le  Comte  de  Sault  pz{&  fur  le  pont,  qu'il 
avoit  fait  reparer,  &  joignit  le  Marquis  de  Mouffy.  Alors 
le  ^Marquis  de  Sourches  receut  ordre  de  demeurera  la  gar- 
de du  pont ,  avec  fon  bataillon  du  régiment  de  Picardie  :  à 
quoy  il  obéît ,  quoy  qu'avec  quelque  répugnance.  Cela 
fait,  &  les  noftres  ne  parohTant  plus,  les  François  com- 
mencèrent à  mettre  le  feu  dans  Swammerdam,  pendant 
quelque  de  Luxembourg  mzrchoit,  avec  les  troupes  qui 
avoient  paiTé  le  canal  ,  vers  Bodegrave.  Mais  cependant 
le  feu,  que  les  François  avoient  mis  aux  Maifons  ,  qui 
eftoient  fur  le  canal ,  fit  de  tels  progrés ,  qu'il  fe  communi- 
qua aufly  au  pont  -,  de  forte  qu'il  n'y  eut  plus  de  communi- 
cation entre  le  "Duc  de  Luxembourg,  &  les  troupes  qui  a- 
voient  pafle ,  avec  celles  qui  n'avoient  pas  pû  paner.  Telle- 
ment que  de  plus  de  trois  heures  le  Marquis  de  Sourches  ne 
put  recevoir  aucun  ordre,  ny  du  General  ny  du  Marefehal 
de  Camp,  Il  vovoit  auprès  de  lui  les  deux  tiers  de  rarmee 
dans  un  eftrange  desordre,-  parce  que  tous  les  bataillons , 
qui  avoient  pafle  le  premier  canal,  avec  beaucoup  de  peine 
&  peu  d'ordre ,  fe  trouvoient  meslés  les  uns  avec  les  autres. 
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&  il  eftoit  impoflîble  de  fè  fèrvir  du  pont  qui  brusloit }  de 
forte  que  le  Marquis ,  qui  voyoit  que  la  confervation  de 
toute  l'armée  dépendoit  de  lui,  fè  trouvoit  dans  une  der- 
nière confternation ,  &  ne  fçavoit  quel  parti  prendre. 

Après  avoir  changé  plufieurs  fois  de  deflèin,  il  refolut 
enfin  de  demeurer,  avec  les  cinq  mille  hommes,qui  eftoient 
auprès  de  lui ,  au  milieu  des  poftes  de  Niwerbrug  &  de  PEf- 
clufe  de  Goude ,  &  d'y  attendre  le  Duc  de  Luxembourg.  Mais 
lors  qu'il  commença  à  marcher ,  il  eut  advis ,  que  quatre 
Fregattes  armées  venoient  à  pleines  voiles  le  long  du  canal , 
fur  lequel  on  avoit  fait  les  retrenchements ,  que  les  Fran- 
çois pretendoient  occuper ,  &  ces  Fregattes  les  pouvoient 
de  leur  canon  empefcher  d'y  loger ,  fans  que  les  François 
les  puûent  incommoder  :  ces  fortifications  eftant  prefque 
par  tout  ouvertes  &  abattues.  C'eft  ce  qui  l'obligea  en- 
core à  changer  de  refolution ,  &  à  commander  cinquante 
hommes  vers  un  moulin  à  vent,fitué  fur  le  conflans  des  deux 
canaux ,  par  lesquels  les  Fregattes  dévoient  venir  ,  avec 
ordre  de  s'y  maintenir,  &  de  l'avertir  de  temps  en  temps 
de  ce  qui  s'y  paflèroit.  Pendant  qu'il  eftoit  en  cette  peine  , 
il  vit  arriver  le  Marquis  de  Genlis ,  Marefchal  de  Camp ,  à 
Swammerdam,  de  l'autre  cofté  du  Rhin.  Le  Marquis  lui  dit 
ce  qu'il  avoit  fait,  Se  M.  de  Genlis  lui  ordonna  de  faire  â- 
vancer  fès  gens  vers  le  pont,  en  lui  promettant ,  qu'il  le  fe- 
rait reparer  incontinent.  Il  obéît  en  mefme  temps,  mais 
une  demy  heure  après  Genlis  lui  fit  dire,  par  un  foldat, 
qu'il  euft  à  faire  paflèr  fes  foldats  fur  le  pont  à  travers  des 
flammes }  &  l'autre  lui  fit  refponfe  par  le  mefme  foldat,  que 
pour  ce  qui  eftoit  de  fa  perfonne,  qu'il  eftoit  preft  d'y  paÉ 
fer ,  mais  qu'il  ne  vouloit  pas  jetter  les  troupes  du  Roy 
dans  un  péril  fi  évident.  Un  moment  après  le  mefme  foldat 
lui  porta  ordre  du  Marefchal  de  Camp  de  paflèr  fur  le  pont 
avec  fès  troupes ,  à  quelque  prix  que  ce  fuft.  Si  bien  que  fe 
trouvant  dans  une  neceffité  indifpenfable  d'obeïr ,  il  donna 
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ordre  à  fes  gens  de  le  fuivre,  Se  afin  de  fervir  d'exemple 
aux  autres ,  il  pafFa  le  premier  fur  le  pont ,  à  travers  le  feu 
Se  les  flammes ,  avec  d'autant  plus  de  péril ,  qu'il  penfa 
eftre  accablé  de  la  ruine  de  plus  de  vingt  maifons ,  qui  tom- 
bèrent au  mefme  temps  qu'ils  voulut  paflèr.  Il  trouva  le 
CMarquis  de  Genlis  à  l'autre  bout  du  Village ,  qui  l'afleura 
que  le  T>uc  de  Luxembourg  s'eftoit  faify  de  celui  de  B ode- 
grave  ,  lequel  il  avoit  trouvé  abandonné  des  noftres.  Ce- 
pendant tout  le  refte  des  troupes  pafla  par  deflfus  le  pont , 
s'expofant  au  feu  Se  aux  flammes  qui  Je  confumoient.  Les 
François  arrivèrent  le  lendemain  à  Bodegrave ,  où  arrivè- 
rent aufly  fur  les  fept  heures  du  foir  les  Marquis  de  Genlis  Se 
de  Sourches ,  &  tous  les  autres  principaux  Officiers.  En  tou- 
te cette  expédition  les  François  ne  perdirent  pas  plus  de 
cinquante  hommes,y  compris  ceux  qui  furent  noyés  au  paf- 
fage  du  premier  canal,&  fort  peu  d'Officiers;  fçavoir  un  Ca- 
pitaine de  Picardie  &  un  autre  du  régiment  de  Lionnois ,  a- 
vec  deux  ou  trois  Lieutenants  blefles.  AufTy  ne  tuèrent 
ils  prefque  point  de  foldats  Hollandois,&  rirent  fort  peu  de 
prifonniers,  parce  que  les  noftres  avoient  eu  le  loifir  de  fe 
retirer ,  pendant  que  les  François  eftoient  occupés  à  paflèr 
le  canal  à  nage.il  n'y  eut  qu'un  feul  drapeau  deperdujequel 
un  foldat  de  la  Compagnie  du  Marquis  de  Sourches  avoit 
pris.  Ils  demeurèrent  tout  le  lendemain  à  Bodegrave ,  pour 
y  raflèmbler  leurs  foldats,  Se  pour  les  faire repofer après 
cette  fatigue,  qui  avoit  efté  extrême.  Le  'Duc  avoit  efté  juf- 
ques  là  en  des  inquiétudes  eftranges;  parce  que  voyant  la 
glace,  qui  lui  avoit  donné  paflage,  fondue  en  forte,  qu'il 
lui  eftoit  impoflible  de  ramener  fes  troupes  par  le  che- 
min, par  lequel  il  eftoit  venu,  Se  qu'il  n'eftoit  pas  en  eftat 
de  forcer  les  poftes,  par  lesquels  il  fe  pouvoit  retirer ,  il 
fe  trouvoit  dans  une  dernière  perplexité.  Il  eftoit  tom- 
bé lui  mefme  dans  la  glace,  &  eftoit  aflis  devant  le  feu  , 
extrêmement  eftonné  de  l'accident  qui  venoit  de  lui  arri- 
ver 9 
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ver,  mais  bien  plus  du  mauvais  fuccés  de  fon  entreprife, 
quand  on  lui  vint  dire ,  que  les  noftres  avoient  abandonné 
le  pofte  àeNiwerbrug.  Moyfes  Tainetvin,  Colonel  d'un 
régiment  d'Infanterie  &  Marefchal  des  Logïs  gênerai  de 
l'armée,  avoit  eu  ordre  du  Comte  de  Konigsm arc ,  l'un  des 
Lieutenans  généraux  de  l'Infanterie ,  qui  commandoit  au 
quartieren  l'abfence  àwTnnce dVrange>àe  garder  le  pafiàge 
de  Swammerdamjpenàznt  qu'il  fe  retiroit  le  long  de  la  riviè- 
re, avec  ce  qu'il  avoit  pu  afièmbler  de  troupes,  pour  tafcher 
de  fauver  la  Ville  de  Leide ,  laquelle  il  jugeoit  courir  grand 
rifque  dans  cette  confternation.  Mais  Tainetvin&e  croyant 
pas  pouvoir  maintenir  fon  pofte,  fe  retira  à  Goude ,  où  il  dit 
en  arrivant,  que  l'ennemy  eftant  entré  dans  le  pais,  les  deux 
régiments ,  qui  eftoient  au  pofte  de  Niwerbrug ,  eftoient 
perdus,  fi  on  ne  les  retiroit  de  bonn'heure ,  &  offrit  d'y  al- 
ler en  perfonne ,  pour  les  faire  fortir,  &  pour  les  amener  à 
Goude ,  où  l'on  avoit  befoin  de  troupes.  On  le  prit  un  mot, 
parce  que  l'on  croyoit,  que  ce  qu'il  difoit  de  l'eftat  du  fort,& 
des  régiments  qui  le  gardoient,  fuft  vray  :de  forte  que  l'on  ne 
l'empefcha  pas  de  faire  ce  qu'il  difoit  eftre  neceftàire  pour  le 
bien  de  PEfta t,  &  pour  le  fervice  de  la  Ville.  Il  envoya  ordre 
de  bouche,  accompagné  de  fon  cachet,  aux  deux  Colonels  , 
qui  y  commandoient,  de  fortir  du  fort ,  &  de  conduire  leurs 
troupes  à  Goude.  Il  n'eut  pas  fi-toft  fait  partir  fon  ordre,  que 
faifant  reflexion  fur  ce  qu'il  venoit  de  faire,  il  n'en  euft  quel- 
que remords,&  qu'il  ne  commençai!:  à  appréhender  la  peine 
de  ce  commandement  précipité  &  téméraire:  dont  vous  fça- 
vez  qu'il  a  eftépuny  depuis.  Le  T)uc  ayant  efté  adverti  de 
cette  retraitte,  fit  entrer  deux  bataillons,  l'un  de  Norman- 
die &  l'autre  de  Scurches ,  dans  les  forts.  Le  30  Décembre  il 
envoya  le  Marquis  de  Sentis,  avec  1200  hommes,  avec 
ordre  de  ruiner  les  fortifications,  que  l'on  avoit  faits  en- 
tre Niwerbrug  &  Bodegrave ,  &  fe  mit  à  la  tefte  des  dragons 
&  de  trois  mille  hommes  de  pied ,  à  deftèin  de  pafler  le  ca- 
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nal  de  Swammerdam ,  faifant  marcher  devant  lui  le  Marquis 
de  Sourches  avec  cinq  cens  moufquettaires  8c  trois  cens  gre- 
nadiers, qui  paflèrent  le  canal,  pendant  que  le  Marquis 
fe  tenoit  de  l'autre  cofté ,  avec  les  dragons.  Il  y  avoit  dans 
le  canal  environ  vingt  navires ,  de  trente  tonneaux ,  l'un 
portant  Pautre,lesquels  la  glace  y  avoit  nu&és,o\i\t Marquis 
de  Sourches  reçeut  ordre  de  mettre  le  feu ,  comme  il  fit }  tel- 
lement qu'en  moins  de  trois  heures  Ton  y  vit  périr  tout  ces 
baftiments ,  avec  toutes  les  marchandas  &  denrées ,  dont 
ils  eftoient  chargés  ,  &  dont  la  perte  fut  fort  confiderable. 
Cela  fait  le  "Duc  Ce  retira,  &  envoya  ordre  au  Marquis  de 
fe  retirer  aufly ,  &  en  fe  retirant  de  mettre  le  feu  aux  mai- 
fons ,  qui  n'avoient  pas  efté  confumées  pendant  les  deux 
jours  précédents.  Après  cela  il  pana  fur  le  pont  de  Swam- 
merdam ,  qu'il  fit  riiiner  derrière  lui,  &  après  avoir  rencon- 
tré le  Marquis  deBou  fflers,  Colonel  des  dragons ,  qui  de 
fon  cofté  avoit  aufly  réduit  en  cendres  toutes  les  mai- 
fons  de  la  campagne ,  depuis  Bodegraveyi(qpe&  à  VEfclufe  $ 
quieûfarhrivieredeGoude,  ils  firent  enfemble  l'arriere- 
garde  de  l'armée ,  &  en  mefme  temps  les  foldats  mirent  le 
feuauxmaifons  de  Bodegrave,  en  tant  d'endroits,  qu'ils 
eurent  eux  mefmes  de  la  peine  à  s'en  fauver.  Au  fortir  delà 
ils  marchèrent  le  long  de  la  chauffée ,  jufques  à  Ntwerbrug , 
dont  ils  trouvèrent  les  fortifications  fi  bien  faites ,  qu'ils  ne 
purent  pas  affés  s'eftonner  de  la  peur  panique,  qui  avoit  fait 
abandonner  ce  pofte  ;  veu  qu'au  dire  mefme  des  François, 
cent  hommes  euflènt  pu  les  défendre  contre  l'attaque  de 
toutes  les  troupes  du  Roy  de  France.  Ils  confeflènt ,  qu'ils  y 
trouvèrent  trois  retrenchemens  faits  dans  l'eau,tous  palifla- 
désde  pieux  de  la  groflèur  du  corps  d'un  homme,ayant  d'un 
cofté  un  fort  avec  deux  demy  baftions,reguliers  &  bienfaits, 
&  de  l'autre  un  rempart  à  l'épreuve  du  canon ,  avec  un  che- 
min couvert ,  fort  bien  fraifé ,  paliflàdé  &  accompagné  d'un 
bonfofle,  comme  aufly  le  retrenchement  du  dedans,  qui 
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ayoit  aufly  des  fraifes  &  des  paliflàdes  d'une  groflêur  prodi- 
gieufe.  Le  Duc  y  laifià  en  paflànt  trois  bataillons,  pour  les 
faire  démolir  !  quoy  que  la  confervation  de  ce  pofte  puft  en 
quelque  façon  compenfèr  la  perte  de  tant  de  gens ,  qu'il  a- 
voit  faite  en  cette  expédition ,  &  prévenir  le  reproche , 
qu'on  lui  a  fait  depuis,  d'avoir  hafardé  non  feulement  les 
meilleures  troupes,  mais  mefme  toutes  les conqueftes du 
Roy  y  &  d'avoir  fait  une  faute  irréparable,  dont  vqftre  Ge- 
neral a  bien  fçeu  faire  fon  profit ,  aufly  bien  que  de  celle  des 
François  qui  ont  négligé  d'occuper  &  de  fortifier  le  pofte 
de  Niwerjluys.  Il  alla  en  fuitte  avec  M.  de  Genlis  à  Utrecht , 
laiflànt  le  General  Major  Maqueline  &  le  Marquis  de  Sour- 
ches  dans  Woerden,  pour  le  fecours  du  Comte  de  la  Marc , 
qui  craignoit  d'eftre  attaqué ,  parce  qu'ils  eurent  en  mefme 
temps  advis,  que  le  Trince  d'Orange  eftoit  arrivé  au  quar- 
tier. 

C'eft  ce  que  les  François  mefmes  en  efcrivent:  mais  com- 
me ils  ne  difent  mot  de  plufieurs  a&ions  efclatantes ,  que  la 
pofterité  ne  doit  pas  ignorer  ny  oublier,  j'en  marqueray 
icy  quelques  particularités ,  qui  vous  feront  connoiftre  les 
F rançois ,  &  ce  que  vous  devez  attendre  de  leur  domina- 
tion, fivouseftes,  afles  malheureux  pour  vous  y  fousmet- 
tre  par  Capitulation ,  ou  pour  y  eftre  affujettis  par  la  force 
de  leurs  armes.  Il  eft  impoflible  de  faire  un  récit  pertinent 
de  tous  les  dérèglements  &  de  tous  les  desordres,  qui  ont 
efté commis,  &  de démesler l'horrible  confufîon  de  cette 
funefte  &  fatale  journée.  C'eft  pourquoy  je  me  contenteray 
devousreprefenterengrosles  impuretés,  les  infolences, 
les  débordements ,  les  cruautés  &  les  inhumanités  de  cette 
Nation ,  dont  le  détail  pourroit  fournir  de  matière  à  un  vo- 
lume entier ,  &  de  vous  marquer  feulement  quelques  unes 
d'une  infinité  d'abominations  -,  tant  parce  que  l'on  ne  s'en 
peut  pas  reflbuvenir  fans  horreur ,  que  parce  que  je  n'ay  pas 
pu  avoir  de  preuves  certaines  de  toutes.Celles  dont  jediray 
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les  particularités,fe  font  faites  à  la  veûe  de  tout  le  monde,& 
font  tellement  notoires ,  que  non  feulement  l'on  ne  les  peut 
pas  nier ,  mais  mefme  l'on  ne  les  peut  pas  cacher. 

Il  ne  faut  pas  oublier ,  que  le  T>uc  de  Luxembourg ,  a- 
vant  que  de  partir  d'Utrecht ,  fit  mettre  les  troupes  en 
bataille  ,  &  pour  les  animer  à  l'exécution  d'une  fi  hau- 
te entreprife  ,  il  leur  fit  une  harangue  militaire  :  courte 
certes  ,  mais  forte  &  digne  de  celui  qui  la  faifoit  ,  auf- 
fy  bien  que  de  ceux  à  qui  il  parloit.  Allez  *  mes  enfants  , 
dit  il, piUez,  tuez,  violez,  brûlé  z,  &  s 'il \fe peut faire quel- 
que chofe  de  plus  violent  &  de  plus  exécrable .,  n'y  manquez 
pas-,  afin  que  je  voye,  que  je  ne  me  fuis  pas  trompé  au  choix 
que fay  fait  de  l'élite  des  troupes  du  Roy ,  &  que  vous  répon- 
diez à  l'honneur  que  fa  Majefté  vous  fait ,  de  Je Jervir  de  vous 
dans  une  guerre,  qu'Une  fait  que  pour  eftendre  fa  gloire  &  fa 
puijfance  jufques  au  bout  du  monde.  Jamais  difcours  ne  fut 
oui  avec  plus  d'attention ,  ny  plus  agréablement  receu.  Ja- 
mais General  d'armée  ne  fut  mieux  obeï ,  ny  fes  comman- 
dements plus  promtement  executés.L'on  vit  les  drilles  faire 
provifion  de  bottes  d'allumettes,  dont  les  uns  chargeoient 
leurs  chapeaux ,  &  les  autres  en  rempliflbient  leurs  pochet- 
tes ,  &  fur  cela  ils  partirent  aufiy  gayement ,  que  s'ils  fut- 
fent  allé  à  des  nopces.  Ils  fe  promettaient  les  richeffes  des 
habitants  de  la  Haye ,  &  efperoient  de  revenir  chargés  des 
dépouilles  des  plus  opulentes  villes  de  voftre  Province  jc'eft 
pourquoy  voyant ,  que  le  dégel  ruinoit  leurs  belles  efperan- 
ces ,  &  qu'il  s'oppofoit  à  l'exécution  de  leurs  mefchants  def- 
feins ,  ils  vomirent  des  blasphèmes  exécrables  contre  Dieu; 
ils  portèrent  les  bouts  de  leurs  armes  à  feu,  &  les  pointes 
de  leurs  efpées  contre  le  Ciel,  avec  des  reniements  horri- 
bles: ils  le  menacèrent  de  fe  venger  fur  lui  de  l'obftacle  qu'ils 
trouvoient  à  l'exécution  de  leurs  pernicieuce  entreprife ,  & 
ils  redoublèrent  leur  cruauté  contre  les  habitants  des  Vil- 
lages ,  qui  le  rencontroient  en  leur  chemin. 
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Quelque  temps  auparavant  les  François  avoient  fait  voir 
en  ceux  d'Abcoude  &  d'Ameide^  dont  l'un  eft  dans  la  Pro- 
vince d?Utrecht&  l'autre  appartient  ïMr.  deBrederode>com~ 
meSeigneur  de  ^w^jufques  à  quel  point  d'excès  la  rage  du 
foldat  François  eft  capable  de  fe  porter.  Le  feu  &  le  fer  y 
ont  laùTé  des  marques ,  que  les  fiecles  avenir  n'efraceront 
point ,  &  ceux  qui  fe  font  fauvés  de  l'un  &  de  l'autre ,  &  qui 
font  afles  malheureux  pour  furvivre  à  la  perte  de  leur  bien , 
de  leurs  maifons,  &  de  leurs  femmes  &  enfants,feront  paner 
à  leur  pofterité  la  mémoire  du  martyre  qu'ils  y  ont  fouffert. 
Les  hommes  &  les  femmes  ont  efté  tirés  de  leurs  maifons, 
pour  eftre  attachés ,  les  uns  à  la  queue  des  chevaux,  &  les 
autres  par  les  cheveux  aux  pieds  des  cavalliers ,  qui  les  en- 
traifnoient  jufques  dans  leurs  garnifons,  fila  violence  ne 
les  faifoit  pas  mourir  par  le  chemin.  Les  enfants  ont  efté 
arrachés  d'entre  les  bras  de  leurs  Pere  &  Mere  ,  pour  eftre 
égorgés  ou  efcrafés. 

Il  eft  certain,  &  il  n'y  a  perfonnequi  ne  le  fçache,que  de  tou- 
tes les  maifonsjdont  les  deux  Villages  deBodegrave  ècSwam- 
mer  dam  eftoientcompofés ,  il  n'y  en  a  qu'une  feule  qui  fe 
foit  fauvée  du  feu  :  toutes  les  autres  ont  efté  bruslées  &  enfe- 
velies  dans  leurs  cendres;  en  forte  qu'il  n'en  refte  que  le  lieu, 
où  l'on  voyoit ,  il  n'y  a  que  quatre  ou  cinq  mois ,  plus  de  fix 
cens  maifons,  parmy  lesquelles  il  y  en  avoit  plufieurs  qui  ne 
cedoient  point  à  celles  des  premières  Villes  de  la  Province. 
Leurstemples,&  leursautres  baftiments  publics,ont  couru  la 
mefme  fortune.  Et  pluft  à  Dieu,  que  l'impiété  des  François 
n'euft  eu  pour  objedl:  que  le  bois  &  la  pierre ,  ou  mefme  les 
animaux  muets ,  dont  l'on  y  a  veu  périr  un  très  grand  nom- 
bre :  mais  il  n'y  a  prefque  point  eu  de  maifon ,  dans  les 
ruines  de  laquelle  l'on  n'ait  trouvé  plufieurs  corps  ,  ou 
confumés  parle  feu  jufques  aux  os,  ou  demy  bruslés ,  Se 
tellement  défigurés  ,  qu'ils  en  eftoient  mesconnoiuables. 
L'onfçait  que  les  plufieurs  corps,  après  avoir  efté  brûlés, 
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n'ont  point  eu  d'autre  fepulture  que  dans  les  effroiables  rui- 
nes des  baftiments  ,  &  dans  les  cendres,  &  que  les  François 
ont  chafle  &  enfermé  plufieurs  perfonnes ,  de  l'une  &  de 
l'autre  fexe ,  dans  les  maifons,  où  ils  les  ont  fait  périr  dans  le 
feu,  qu'ils  y  mettoient.  Entr'au très  une  femme  fort  âgée  6c 
aveugle ,  fe  trouvant  accompagnée  de  fes  quatre  enfants , 
fut  tuée,  &  en  fuitte  brûlée  avec  eux.  Une  autre,  qui  en 
avoit  autant,  les  vit  tuer  en  mefme  temps  qu'elle  exfpi- 
ra  entre  les  mains  de  ces  bourreaux.  Un  Officier  Fran- 
çois futafïes  enragé ,  pour  jetter  dans  le  mefme  feu ,  où  il 
venoit  de  faire  confumer  la  Mere ,  un  enfant ,  dont  le  ris 
innocent  euft  pu  toucher  le  cœur  d'un  tigre  ,  mais  il  ne 
put  pas  faire  changer  celui  de  ce  barbare  François.  L'on  a 
veu  tuer  plufieurs  enfants  dans  le  berceau ,  &  ils  ont  fait  pé- 
rir de  plus  d'une  mort  un  tresgrand  nombre  de  païfans.Pour 
les  forcer  de  découvrir  l'argent  qu'ils  n'a  voient  point ,  les 
François  pendoient ,  les  uns  par  deflbus  les  aifîèlles  dans  la 
cheminée ,  afin  que  le  feu  les  bruslaft  par  embas ,  pefidant 
que  la  fumée  les  eftouffoit  par  enhaut ,  &  les  autres  ont  efté 
eftendus  fur  le  plancher ,  les  bras  attachés  à  des  poteaux,  & 
les  plantes  des  pieds  expofées  à  un  feu  lent,  afin  de  leur  faire 
fentir  une  mort  douloureufe  devant  que  de  les  faire  mourir. 
M-  le  Trince  d'Orange  mefme ,  en  allant  vifiter  les  quartiers 
deux  jours  après  cette  defolation,  trouva  dans  la  rue  des  en- 
fants, à  qui  l'on  avoit  coupé  les  bras  &  les  jambes ,  &  ça  &  là 
fur  le  grand  chemin  des  corps  fi  mal  traittés ,  que  l'on  a  crû 
les  devoir  laifièr  expofés  aux  yeux  des  paflànts,afin  de  fervir 
de  preuve  à  l'horrible  &  inoùie  cruauté  des  François,  laquel- 
le ne  pou  voit  pas  eftre  exprimée,qu'en  expofant  aux  yeux  du 
mo  nde  les  inhumanités,  que  l'on  a  horreur  de  produire  fiir 
le  theatre,mefme  dans  les  reprefentations  les  plus  tragiques. 
Je  ne  croy  pas  devoir  parler  de  ceux  qui  n'ont  efté  tués  qu'à 
coups  defufil  &  d'efpée ,  ou  de  ceux  qui  ont  efté  jettés  dans 
l'eau  j  veu  que  l'on  n'en  fçait  pas  précisément  le  nombre,  & 

que 
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que  mon  intention  eft  de  ne  parler  que  des  maflàcres ,  qui 
ontelte  accompagnés  de  quelques  circonftances  affreufes 
&  extraordinaires.  Les  François  ont  coupé  le  nez  &  les  o- 
reillesauxuns,  &  les  bras  &  les  jambes  aux  autres,  devant 
que  de  les  faire  mourir.  L'on  a  trouvé  dans  une  grange ,  en^ 
ueBodegrave  &  NiwerbmgM  corps  du  Pere  &  de  la  Mere 
&  des  trois  enfants ,  dont  le  plus  aagé  n'avoit  que  fept  ans , 
&  le  plus  jeune,a  qui  l'on  avoit  coupé  la  gorge,n'avoit  envi- 
ron que  dixhuit  mois,  qui  avoient  tous  efté  inhumaine- 
ment tues ,  nageants  encore  dans  leur  propre  fang 

Dans  une  Maifon  auprès  de  l'Eglife  de  Badegrave  en  ont 
efte î  trouve :  fept.  Plufieurs  ont  efté  tués  de  fang  froid ,  après 
la  chaleur  de  l'attaque,  en  laquelle  les  François  ne  trouvè- 
rent point  de  refiftance ,  &  on  les  a  veu  tirer  par  divertiflè- 
ment  iur  les  perfonnes,  qu'ils  avoient  envoyé  traire  les  va- 
ches. Quelques  femmes  fe  trouvant  auprès  d'une  de  leurs 
voiiines,  qui  eftoit  en  travail  d'enfant,  &  voulant  fe  fau- 
ver  ,  parce  que  les  François  avoient  mis  le  feu  à  la  maifon, 
ou  les  repouflà  à  coups  d'efpée ,  on  les  y  enferma,  &  on  les  y 
bt  mourir  cruellement.  Il  y  en  a  qui  ont  efté  accablés  fous 
les  ruines  des  maifons ,  où  les  François  les  avoient  enfermés 
pendant  qu  ils  y  mettoient  le  feurquelques  uns  ont  efté  enfe- 
vehs  fous  les  cendres,  &  l'on  a  veu  plufieurs  corps,  dont  une 
partie  avoit  efte  rongée  par  les  chiens,  ou  dévorée  parles 
oileaux  de  proye.  Les  François  ont  mefme  mis  leurs  mains 
iacnleges  fur  les  corps  deftinés  à  la  fepulture.  Il  y  en  avoit 
deux  entr  autres ,  qui  eftant  en  eftat  de  recevoir  les  derniers 
devoirs,  que  les  Chreftiens  ont  accouftumé  de  leur  rendre , 
furent  dépouilles  du  drap  qui  les  couvrait,  aufly  bien  que 
du  linge  dont  ils  eftoientenfevelis,  &  l'un  fut  ietté  avec  la 
bierre  dans  le  feu,  &  l'autre  fut  tiré  de  la  bierre,  &  nové 
dans  la  rivière.  3 

Pour  ce  qui  eft  de  la  violence,  qu'ils  ont  faite  aux  fem- 
mes &  aux  filles,  elle  a  efté  d'autant  plus  impitoyable  que  le 
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feu ,  que  l'on  peut  dire  avec  vérité,  que  pas  une  n'eft  efchap- 
pée  à  leur  brutalité,  au  lieu  que  le  feu  avoit  encore  épar- 
gne une  feule  maifon.  Ils  en  ont  abufé  publiquement,  & 
en  pleine  riie ,  &  avec  tant  d'infamie  ,  que  Ton  auroit  plus 
d'horreur  d'en  efcrire  les  particularités ,  qu'ils  n'ont  eu  de 
honte  à  la  commettre.  Il  y  a  eu  des  femmes  &  des  filles,  qui 
après  avoir  efté  expofées  à  Pinfolence  de  ces  gens ,  ont  eflé 
dépouillées  toutes  mies ,  chafîees  ça  &  là  dans  la  Campagne 
couverte  de  neige ,  ou  elles  font  peries  de  froid  &  de  mife- 
re.  Reprefentez  vous  entr'autres  deux  jeunes  filles,  d'ailes 
bonne  condition ,  qui  eftant  tombées  entre  les  mains  de  ces 
fcelerats ,  elles  en  furent  tresindignement  traittées  -,  jufques 
à  ce  qu'un  Officier  SuifTe,  touché  de  pitié  de  les  voir  en  cet 
eftat ,  les  couvrit  de  fon  manteau,  &  de  quelques  mefchants 
habits ,  qu'il  fe  fit  apporter  -,  mais  ayant  eflé  obligé  de  quit- 
ter ces  filles ,  pour  fe  rendre  au  pofte ,  où  fon  employ  Pap- 
pelloit,  il  les  recommanda  à  un  autre  Officier  François ,  qui 
au  lieu  de  les  protéger,  les  força  lui  mefme,  &  les  profti- 
tua  en  fuit  te  aux  fbldats&:  aux  goujats.  Ces  malheureux  , 
après  en  avoir  aïïbuvi  leur  luxure  brutale ,  leur  découpèrent 
lefein,  leur  fourerent  les  baguettes  de  leurs  fufils  dans  le 
corps ,  &  les  ayant  ainfy  fait  mourir  miferablement ,  les  fi- 
rent entraifner  &  jetter  fur  le  grand  chemin ,  où  les  corps 
Cont  demeurés  expofés  le  long  de  la  levée ,  qui  va  de  Boae- 
grave  à  JVoerden.  11  y  en  a  eu  d'autres ,  qui  après  avoir  paf- 
ie  par  les  mains  de  ces  coquins,  ont  efté  attachées  à  des  ar- 
bres par  les  cheveux ,  ou  lous  les  aiffelles ,  toutes  nues,  & 
font  mortes  de  cette  façon  là.  Il  y  en  a  eu  d'autres,  à  qui  ces 
démons  ont  coupé  le  fein ,  qu'ils  ont  faupoudré  de  fel  &  de 
poivre ,  pour  les  faire  exfpirer  en  des  douleurs  très -aiguës. 
A  d'autres  ils  ont  ouvert  le  fein,  &  l'ayant  remply  de  pou- 
dre à  Canon ,  y  ont  mis  le  feu ,  &  d'autres  ont  elté  jettées 
dans  la  glace  &  noyées ,  après  avoir  efïûyé  tous  les  outrages 
imaginables  du  foldat  François.  Leur  infolence  n'ayant  pu 

for- 
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forcer  ny  la  volonté  ny  le  corps  de  la  fille  d'un  charettier, 
dont  l'on  fçait  le  nom,  ils  la  battirent  cruellement,  &la 
fourrèrent  toute  en  vie  dans  l'eau  fous  la  glace.  Unfoldat 
François  eftant  malade  dans  l'hofpital  de  Nimmegue ,  con- 
fenaau  Médecin  Schïvelenberg  ,  qu'eftant  à  Bodegrave ,  il 
avoit  coupé  le  fein  à  une  accouchée,  &  y  avoit  mis  du  poi- 
vre ,  que  les  cris  de  cette  pauvre  femme  lui  refonnoient 
encore  aux  oreilles,  &  qu'il  les  entendoit  meslés  avec  les 
hurlements  des  diables  ,  qui  i'appelloient  aux  tourments 
éternels,  qui  l'attendoient  ,  &  qu'il  avoit  bien  mérités. 
Ces  remords  de  confeience ,  qui  le  jetterent  dans  le  desef- 
poir,  fe  convertirent  dans  une  frenefie,  dont  il  ne  revint 
pas  devant  que  de  mourir. 

Une  Mere  a  efté  contrainte  d'eftre  prefente  ,  pen- 
dant que  vingthuit  foldats  abufoient  de  la  fille  ,  qui  a- 
prés  cela  fut  noyée  dans  la  rivière.  Une  autre  fille  fut 
Méfiée  de  deux  coups  d'efpée  dans  l'aifne  ,  &  en  fuitte 
noyée  ,  parce  qu'elle  avoit  fait  refiftance  à  ces  Satyres. 
«Quelques  autres  filles  &  femmes  5  fe  trouvant  dans  une 
maifon  de  Bodegrave  ,  environ  vingt  Officiers  François 
y  entrèrent ,  qui  en  y  entrant  laiûerent  tomber  le  haut  de 
chauffes  fur  les  talons  ,  &  après  avoir  dit  &  fait  toutes 
les  infblences ,  dont  cette  Nation  eft  plus  capable  qu'au- 
cune autre  ,  achevèrent  leur  brutalité  ,  d'une  manière  in- 
ouïe, fur  cesfemmes  &  filles.  Et  dautant  que  parmy  ces 
filles  il  y  en  avoit  une  ,  qui  n'eftoit  pas  en  eftat  de  les  ad- 
mettre, ilslajetterentfurunclialit  ,  &  alloient  mettre  le 
feu  à  la  paillafFe3fans  un  Onicier  SuiiTe5qui  la  fauva  &  la  con- 
duifit  à  Goude.  Dans  une  autre  maifon  du  mefme  Village , 
oupendoitpour  enfeigne  le  Paradis,  ou  le  Royaume  ce- 
lefte  ,  des  deux  belles  filles  qui  y  eftoient ,  l'une  pafia  par 
les  mains  de  plus  de  cinquante  foldats,  &  l'autre,  qui  n'a- 
voit  que  douze  ou  treize  ans ,  exfpira  dans  la  violence ,  que 
^ees  hommes  inhumains  lui  firent. 
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Il  arriva  quelque  chofe  de  femblablc  à  deux  autres  filles 
dans  une  maifon  ,  ou  pendoit  pour  enfeigne  le  facrifice 
d' ^Abraham.  Mais  c'eft  dont  l'on  a  plus  de  deux  exemples, 
&mefmesdelabeftialité,  qu'ils  ont  exercée  fur  des  corps 
inanimés.  Une  femme  âgée  d'environ  quarente  ans ,  ayant 
efté  rencontrée  par  quelques  foldats,  ils  la  dépouillèrent 
toute  une ,  lui  jetterent  fur  le  ventre,  plufieurs  fceaux  d'eau 
froide,  qu'ils  prirent  en  leurs  chapeaux  dans  la  rivière,  & 
après  l'avoir  bien  lavé,  l'outragèrent  en  forte,  que  de  peur 
de  la  voir  mourir  fous  eux,  ils  la  jette  rent,  eftant  desjade- 
my  morte,  dans  le  Rhin.  Un  battelier  fut  cloue  au  maft 
de  fa  barque  par  le  bras ,  pendant  que  l'on  violoit  fa  femme 
en  fa  prefence  ,  &  d'autres  hommes  ont  efté  contraints,  à 
coups  de  bafton  &  de  plat  d'efpée,de  regarder  fans  chagrin , 
&  d'approuver  mefme  la  violence  que  l'on  faifoit  à  leurs 
femmes,  &  on  les  menaçoit  de  les  tuer,  s'ils  en  détour- 
noient  tant  foit  peu  la  veùe,  ou  s'ils  fermoient  les  yeux  > 
pour  n'eftre  point  fpeftateurs  du  plus  fenfible  outrage  que 
Ton  puiflè  faire  à  un  mary. 

Deux  vénérables  perfonnages ,  mary  &  femme,  aages  de 
plus  de  quatre  vingts  ans ,  eftant  couchés ,  &  fe  tenant  em- 
braffés,  en  attendant  la  mort,  qu'ils  ne  pouvoient  pas  évi- 
ter ,  eurent  le  déplaifir  de  voir  forcer  leur  fille  en  leur 
prefence,  pendant  que  le  feu ,  que  l'on  avoit  mis  dans  la 
maifon,  alloit  gagner  la  chambre,  où  ils  eftoient,  pour 
les  faire  périr  tous.  L'on  en  pourroit  alléguer  plufieurs 
autres  exemples  &  particularités,  fi  l'on  ne  craignoit.pas 
d'offenferlamodeftiedeceux,  qui  paflèront  la  veùe  fur  ce 
difcours ,  qui  ferait  aufly  fcandaleux ,  que  leurs  adions  ont 
efté  impies  &  criminelles  -,  c'eft  pourquoy  je  diray  feule- 
ment, que  les  violences  de  cette  nature  ont  efté  fi  grandes 
&  fi  horribles ,  qu'une  fille ,  qui  s'eftoit  mife  en  la  protec- 
tion d'un  Capitaine  Suiflè ,  voyant  que  cet  Officier  s'alloit 
faire  un'arTaire  avec  les  François ,  qui  le  querelloient,  parce 
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qu'il  ne  vouloit  pas  la  leur  abandonner  ,&  qu'il  ne  la  pour- 
rait pas  protéger,  aima  mieux,  en  fe  dégageant  de  leurs 
mains,  s'aller  jetter  dans  le  feu ,  quiravageoitune  maifon 
voifine,  &  y  périr ,  que  fe  commettre  à  la  difcretion  de  ces 
gens ,  qui  n'avoient  rien  de  l'homme  que  la  figure ,  &  qui 
avoient  fait  voir  en  fès  voifines ,  ce  qu'elle  en  devoit  atten- 
dre. Plusieurs  autres  ont  préféré  une  mort  honnorable, 
quoy  que  tres-violente  &  tres-doulureufe ,  à  cette  infamie, 
&  ont  mieux  aimé  mourir,  que  de  furvivre  à  ce  qui  doit 
eftre  plus  cher  que  la  vie  mefme  à  une  honnefte  fille. 

L'on  en  a  veu  revenir  de  Woerden ,  où  le  Gouverneur , 
le  Comte  de  la  Marc  ,  s'en  eftoit  fait  amener  fix  pour  fa 
part ,  fans  celles  que  les  autres  avoient  emmenées ,  qui  font 
mortes,  les  unes  de  regret,  &  les  autres  de  la  violence,  qu'el- 
les avoient  foufferte  pendant  cinq  ou  fix  jours.  Plufieurs 
autres  ont  efté  conduites  à  Utrecht  &  en  Gueldre ,  qui  après 
avoir  efté  abandonnées  à  toutes  les  extrémités ,  n'ont  pas 
ofé  retourner  ny  paroiftre  en  leur  Patrie ,  où  elles  n'au- 
roienteftéconfiderées  que  comme  les  reftes  de  ces  gens, 
dont  la  plufpart  font  efchappées  à  la  roue  &  au  gibet. 

Dés  que  les  François  arrivèrent  àBodegra  w,quelques  Offi- 
ciers demy  morts  defroid,entrerent  dans  une  taverne:l'hof- 
tefîè  fe  prefenteà  la  porte,  les  convie  de  s'approcher  du  feu, 
6c  leur  offre  du  vin.Ils  reçoivent  les  offres  avec  civilité,trait- 
tent  bien  l'hofte  &  l'hofteflè,&  ne  boiven  t  point  de  vin  qu'ils 
ne  payent,  &  preffent  mefme  l'hofteffe  de  recevoir  l'argent. 
Ils  en  ufent  de  la  mefme  manière  le  lendemain  :  mais  dés 
qu'ils  eurent  receu  l'ordre  de  partir ,  ils  battirent  la  femme, 
la  contraignirent  de  leur  donner  tout  l'argent  qu'elle  avoit , 
avec  celui  qu'ils  lui  avoient  payé,  pillèrent  la  maifon ,  caftè- 
rent les  bras  au  mury,le  bleflèrent  à  la  jambe3&  le  pour  fuivi- 
rentjufques au  bord  du  canal,  où  il  s'eftoit  traifné,  &  le 
tuèrent  là  en  la  prefence  de  fa  femme.  De  dépouiller  les 
hommes  tous  nuds  au  mois  de  Décembre,  &deleschaftèr 
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à  grands  coups  de  plat  d'efpée  dans  la  neige ,  de  les  attacher 
&de  les  contraindre  à  coups  de  bafton  &  d'efpée  de  traifner 
les  barques  chargées  de  butin ,  font  les  traittements  les  plus 
favorables,  qu'ils  ayent  faits  à  ceux,à  qui  ils  laifibient  la  vie. 

Combien  d'enfants  ont  efté  arrachés  d'entre  les  bras  des 
pères  &  des  mères ,  pour  ne  les  revoir  jamais ,  &poureftre 
élevés  dans  une  religion  fi  oppofée  à  la  leur  ?  Combien  d'or- 
phelins ont  ils  faits  ?  combien  de  femmes  fe  trouvent  fans 
mary,  &  de  maris  fans  femme?  &  combien  de  perfonnes 
ont  eftè  emmenées  prifonnieres  dans  un  efclavage  plus  dur 
que  celui  de  Babiloneï  puis  que  la  plufpart  de  tous  ceux 
qui  n'y  ont  efté  que  dix  ou  douze  jours ,  font  decepés  après 
leur  retour,  aufly  bien  que  la  plufpart  des  habitants  des 
deux  Villages,  qui  ont  efchappé  la  furie  de  ces  belles  fé- 
roces ,  font  morts  à  Leide ,  à  Goude  &  dans  les  autres  Villes 
voifines. 

Et  afin  que  l'on  ne  croye  pas  que  ce  foit  feulement  l'ou- 
vrage de  ceux  qui  l'ont  exécuté,  de  l'Officier  &  du  foldat 
François ,  mais  que  ç'a  efté  mefmes  l'intention  des  Mi- 
niftres ,  Ton  n'a  qu'à  jetter  les  yeux  fur  fa  déclaration  du  Rojf 
que  l'on  a  veu  publier  vers  la  fin  de  la  dernière  campagne  en 
François  &  en  Flamen  ,  de  la  traduction  d'un  Hollandois 
dénaturé ,  par  laquelle  les  Villes  de  Hollande  font  conviées 
dereconnoiftre  la  Souveraineté  du  Roy.  Elle  afleure  cel- 
les qui  fe  viendront  rendre  volontairement  de  la  conferva- 
tion  de  leur  liberté ,  de  leur  religion  &  de  leurs  privilèges  , 
&  menace  d'exftirper,  d'abandonner  &  d'expofer  à  la  der- 
nière rigueur  des  armes ,  &  à  la  difcretion  des  foldats  Fran- 
çois les  Villes  &  leurs  habitants  qui  s'oppoferont  fa  puiflàn- 
ce»&qui  chercheront  leur  falut  dans  les  eaux,  dont  leur 
Campagne  commençoit  à  eftre  couverte.  L'on  a  veu ,  ôc 
noftre  pofterité  verra  encore  dans  les  fiecles  à  venir ,  les  ef- 
fets de  ces  menaces ,  &  des  marques  de  la  pundualité  des 
François  à  exécuter  leur  parole ,  quand  elle  fert  à  deftruire, 
&  non  à  édifier,  Mais 
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Mais  la  mefme  pofterité  ne  pourra  pas  comprendre  , 
comment  les  mefmes  Miniftres ,  qui  ont  porté  le  Roy,  leur 
Maiftre,  à  ces  extrémités,  &  qui  ont  infpiré  cette  exécra- 
ble cruauté  à  les  Officiers  Se  foldats ,  n'ont  jamais  ofé  parler 
du  fujet  de  fon  indignation  :  ny  comment  ils  pourront  jufti- 
fier  leur  procédé ,  après  les  prières  que  les  Eftats  ont  faites 
à  fà  Majefté ,  de  leur  dire  le  fujet  de  fon  mécontentement , 
&  après  leurs  offres  qu'ils  lui  ont  faites  de  reparer  ce  qui 
fe  trouveroit  avoir  efté  fait  par  eux  au  préjudice  des  traittés 
&  de  l'alliance. 

Je  fçay  bien,que  leRoyTres-Chreftien  eft  en  poflèffion  de 
faire  dépendre  toutes  fes  actions  de  fa  volonté  &  de  fon  bon 
plaifir.  C'eft  en  ces  termes  qu'il  parle*  non  à  fes  amis,  voifins 
&  alliés:  non  à  des  Souverains,  qui  ne  lui  doivent  autre  cho- 
fe ,  finon  le  refpect  qu'une  Republique  Souveraine  a  accou- 
ftumé  de  rendre  à  une  Telle  Couronnée ,  mais  à  lès  (ujets  , 
fur  lesquels  il  exerce  une  domination  delpotique.  Thilzppe 
deComineSy  auffy  fage Hiftorien  que  habille  négociateur, 
en  parle  en  d'autres  termes  :  &  comme  ils  font  d'autant 
plusremarquables  fur  le  fujet  que  nous  traittons,qu'aujourd- 
liuy  l'on  ne  les  ofè  plus  employer  lors  que  l'on  parle  des  Rois, 
je  me  donneray  la  liberté  de  produire  icy  un  paflàge  du  5  li- 
vre de  lès  mémoires,  où  il  eferit  ainfy .  Je  veux  donc  dire>  que 
ceux  (les  Princes)  qui  ne  fe  connoiJ]ent>  &  font  mal  fages> 
par faute  d'avoir  efté  mal  nourris ,  .&  que  leur  complexion  par 
aventure  y  aide ,  n'ont point  de  connoiffancejufques  là  ou  s'ef 
tend  le  pouvoir  &  la  Seigneurie ,  qiteT^ieu  leur  a  donné  fur 
les fujet  s  ;  car  ils  ne  l'ont  leti ,  ny  entendu  par  ceux  qui  le  [ga- 
vent ,  &  peu  les  hantent  qui  le  fçachent  :  &  (1  aucuns  en  y  a 
qui  le  fçavent ,  fi  ne  le  veulent  ils  dire ,  de  peur  de  leur  dé- 
plaire ,  &  fi  aucun  leur  en  veut  faire  quelques  remonjirances 
nul  ne  le  fouftiendra ,  &  au  mieux  venir  le  tiendront  à  fol ,  & 
par  aventure  fera  prins  au  plus  mauvais  fins  pour  lui.  Faut 
donc  conclurre  ,  que  la  raifon  naturelle ,  ne  noftre  fins ,  ne  la 
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crainte  de  T>ieu ,  ne  l'amour  de  noftre  prochain  9  ne  nous  gar- 
de point  d' eftre  violents  les  uns  contre  les  autres ,  ne  de  retenir 
l'autruy  j  ou  de  lui  ofier  lefien ,  par  toutes  voyes  qui  nous  font 
pojfibles.  Et  fi  les  grands  tiennent  Villes  ou  Chajteaux  de  leurs 
parens  ou  voifins ,  pour  nulles  de  ces  raifins  ne  les  veulent  ren- 
dre :  &  après  qu'une  fois  ils  ont  leur  couleur  y  &  fondé  leurs 
raifons  pourquoy  les  détiennent ,  chacun  des  leurs  loue  leur 
langage^  au  moins  desprochains^  &  ceux  qui  veulent  eftre  bien 
veus d'eux  &c.  %yîin(y  doit  eftre vraifem'olable ,  pourfuit  il , 
que  T>ieu  eft  quafi  efforcé  &  contraint ,  ou  femons  de  monjlrer 
plufïeurs fignes ,  &  de  nous  battre  de  plufieurs  verges  par  no- 
jîre beftialité  &  par  noftre  mauvaisîié-)  que  je  croy  mieux. 
Mais  la  beftialité  desTrince  s  &  leur  ignorance  eft  bien  dange- 
reufe  &  à  craindre  :  car  d'eux  départ  le  mal  &  le  bien  de  leurs 
Seigneuries.  Et  donques ,  fi  un  Trince  eft  fort ,  &  a  grand 
nombre  de  gens  d'armes  ,  par  l'autorité  desquels  il  a  grands 
deniers  a  volonté  pour  les  payer ,  &  pour  dépendre  en  toutes 
chofes  volontaires ,  &  fans necejfité  delà  chofe  publique ,  & 
que  de  celle  folle  &  outrageufe  dépenfe  ne  vueille  rien  dimi- 
nuer y  &  que  chacun  n'entend  qu'a  lui  complaire ,  &  que  t ou- 
chant  faire  remonftrance  ,  on  n'acquiert  que  fon  indignation  3 
& fi  n'y  gagne  l'on  rien ,  qui  pourra  y  mettre  remède ,  fi  T>ieu 
ne  l'y  met  ?  'Dieu  ne  parle  plus  aux  gens ,  ny  n'efi  plus  de  Tro- 
phetes ,  qui  parlent  par  fa  bouche  :  car fafoy  eft  affès  ample  & 
efiendue ,  &  toute  notoire  à  ceux  qui  la  veulent  entendre  & 
fç avoir ,  &  ne  fera  nul  excufe  pour  ignorance ,  au  moins  de 
ceux  qui  ont  eu  efpace  &  temps  de  vivre ,  &  qui  ont  eu  fins 
nat  urel.  Commen  t  donc  efc  happer  ont  les  hommes fort  s^&qui 
tiennent  leurs  Seigneuries  dreffées  en  tel  ordre ,  que  par  force 
en  lèvent  à  leurplaifir ,  parquoy  maintiennent  leur  obeïffance? 
&  tiennent  ce  qui  eft  fous  eux  en  grande  fujettion ,  &  le  moin- 
dre commandement  qu'ils font >  eft  tous  jour  s  fur  la  vie  ?  Les 
uns punijfent  fous  o  mbre  de  Juftice ,  &  ont  gens  de  ce  meftier 
j>refts  à  leur  complaire ,  qui  d'un  péché  véniel  font  un  péché 
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mortel  :  S* il  n'y  a  matière  y  ils  trouvent  les  façons  de  dij/îmu- 
ler  a  oùir  les  parties  &  témoins*  pour  tenir  laperfonne  y  &  la 
deftruire  en  dépenfe ,  attendant  tous  jour Sy fi  nul fe  veut  plain- 
dre de  celui  qui  eft  détenu ,  &  à  qui  ils  en  veulent.  Si  cette 
voyene leur  eftfeure  ajjès  ,  &  bonne  pour  venir  à  leur  inten- 
tion y  ils  en  ont  d'autres  plus  fbudaines ,  &  difent ,  qu'il  eft  oit 
bien  necejfaire>  pour  donner  exemple ,  &  font  les  cas  tels  qu'ils 
veulent ,  &  que  bon  leur  femble.  A  d'autres  qui  tiennent  d'eux  y 
&  qui  font  un  peu  forts  y  procèdent  par  lavoye  de  fait  y  à  leur 
dire  :  tu  désobéis  y  ou  fais  contre  l'hommage  que  tu  me  dois  y 
&  procèdent  par  force  à  lui  ojler  le  fieny  fi  faire  le  pouvoient 
Çau  moins  il  ne  tient  point  à  eux)  &  le font  vivre  en  grande 
tribulation.  Celui  qui  ne  leur  eft  que  voifin ,  s'il  eft  fort  &  af- 
pre  y  ils  le  laijfent  vivre  :  mais  s'il  eft  foible ,  il  ne  fçait 
ou  fe  mettre.  Ils  diront  y  qu'il  a fouftenu  leurs  ennemis  y  ou  ils 
voudront faire  vivre  leurs  gens  d'armes  en fin  pais ,  ou  achet- 
teront  querelles  y  ou  trouveront  occafion  de  le  deftruire  y  ou 
fouftiendront  fin  voifin  contre  lui ,  &  lui  prefteront gens.  T>e 
leurs  fujets  ,  ils  des  appointeront  ceux  qui  auront  bien  fervi 
leurs predecejfeurs ,  pour faire  gens  neufs ,  pour  ce  qu'ils  met- 
tent trop  à  mourir.  Ils  brouilleront  les  gens  d'églife  fur  le  fait 
de  leurs  bénéfices  y  afin  que  pour  le  moins  ils  en  tirent  recom- 
penfiy  pour  enrichir  quelqu'un  y  à  ly appétit  le  plus  de  fois  de 
ceux  qui  ne  l'ont  point  deffervi  y  finonen  deshonneur  &  diffa- 
me y  qui  en  aucun  temps  peut  beaucoup.  Aux  nobles  donneront 
travail  y  &  dépenfe  fans  ceffe ,  fous  couleur  de  leurs  guerres 
prinfes  à  volonté ,  fans  advis  ou  Confie  il  de  leurs  Eftats ,  &  de 
ceux  qu'ils  deujfent  appeller  avant  que  les  commencer.:  car  ce 
font  ceux  qui  y  ont  à  employer  leurs  perfonnes  &  leurs  biens  y 
parquoy  ils  en  deujfent  bien  fç  avoir  avant  que  l'on  les  commen- 
çaft.  De  leurs peuples ,  à  la pluspart  ne  leur  laijfent  rien ,  & 
après  avoir  pajê  tailles ,  trop  plus  grandes  qu'ils  ne  deujfent , 
encore  ne  donnent  aucun  ordre  fur  la  forme  de  vivre  de  leurs 
gens  d  arme  s  y  lesquels  fans  ceffe  font  par  le  p  aïs  y  fans  rien 
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payer,  faifansjes  autres  maux&  excès  infinis,  que  chacun 
de  nous  fç  ait.  *Car  ils  ne fe  contentent  point  âe  la  vie  ordinai- 
re, &  de  ce  qu'ils  trouvent  chez,  le  laboureur ,  dont  ils  font 
payés  -,  ains  au  contraire  battent  les  pauvres  gens ,  &  les  ou- 
tr  agent ,  &  contraignent  d'aller  chercher  pain ,  vin  &  vivres 
dehors,  &fi le  bon  homme  a  femme  ou  fille ,  qui foit  belle ,  il 
fera  que  fage  de  la  bien  garder.  Tout  esf ois  puis  qu'il  y  a  paye- 
ment ,  il  fer  oit  bien  aifé  ay  mettre  ordre ,  &  que  les  gens  d' ar- 
mes fujfent  payés  de  deux  en  deux  mois  pour  le  plus  tard,  & 
ainf  ri  aur  oient  point  d'excufe  de  faire  les  maux  qu'ils  font, 
fous  couleur  de  riefire  point  payés-,  car  l'argent  ejl  levé ,  & 
vient  au  bout  de  l'an.  Je  dis  cecy pournoftre  Roiaume ,  quieft 
plus  opprejfé  &  perfecuté  de  ce  cas  que  nul  autre  Roiaume ,  ne 
nulle  autre  Seigneurie  que  je  connoijje,  &  ne  fçauroit  nul  y 
mettre  le  remède  qu'un  fage  Roy. 

Conques  pour  continuer  mon  propos  ,yail  Roy  ne  Seigneur 
fur  terre,  qui  ait  pouvoir ,  outre  J on  domaine ,  de  mettre  un 
denier  fur  fes  fujets ,  fans  ottroy  &  confentement  de  ceux  qui 
le  doivent  payer ,  finon  par  tirannie  ou  violence  ?  On  pourroit 
répondre ,  qu'il  y  a  des faifins  ,  qu'il  ne faut  pas  attendre  l'af- 
femblée,  &que  la  chofe  fer  oit  trop  longue',  à  commencer  la 
guerre,  &  aP  entreprendre  ne  fefaut  point tant hafter ,  &a 
l'on  ajjès  temps  :  &fi  vous  dis ,  que  les  Rois  &  Trinces  en 
font  trop  plus  fort  s ,  quand  ils  l'entreprennent  du  confentement 
de  leurs  fujets ,  &  en  font  plus  craints  de  leurs  ennemis.  Et 
quand  ce  vient  à  fe  défendre ,  on  voit  venir  cette  nuée  de  loin, 
&  fpecialement  quand  c'eft  d'eftrangers  :  &  à  cela  ne  doivent 
les  bons fujets  rien  plaindre  ne  refufer  :  &  ne fçauroit  advenir 
casfifoudainouVonne  puijje  bien  appelkr  quelques perfonna* 
ges,  tels  que  l'on  pu  ijje  dire  :  il  ri  efi  point  fait  fans  caufe ,  & 
en  cela  riufer  point  de  fiction ,  ny  entretenir  une  petite  guerre  à 
volonté  &  fans propos, pour  avoir  caufe  de  le  ver  argent.  Je  fçay 
bien  qu'il faut  argent  -,  pour  défendre  les  frontières ,  &  les  en- 
virons garder ,  quand  il  n'ejl  point  de  guerre,  pour  riefire  fur- 
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prins  -,  mais  il faut  faire  ce  tout  modérément ,  &  à  toutes  ces 
chofes  fert  lefensdu  fage  Trince.  Car  s'il  eft  bon,  ilconnoit  qui 
eftï>ieu,& qui  eft  le  monde^en  ce  qu'il  doit  &  peut  faire  &  laif- 
fer  &c.  Nojlre  Roy  (de  France)  eft  le  Seigneur  du  monde -,  qui 
le  moins  a  caufe  d'ufer  de  ce  met  y  de  dire:  J'ay privilège  de  lever 
furmesfujetscequimeplaift:  car  ne  lui  ny  autre  fa,  &  ne 
lui font  nul  honneur  ceux  qui  ainjy  le  dient ,  pour  le  faire  efti- 
mer  plus  grand ,  mais  le  font  haïr  &  craindre  aux  voifins,  qui 
pour  rien  ne  voudraient  eftre  fous  fa  Seigneurie  :  &  mefmes  au- 
cunsdu  Roiaume  s'en pafferoient  bien ,  qui  en  tiennent .  Mais 
fînoftre  Roy ,  ou  ceux  qui  le  veulent  louer  &  aggrandir ,  di- 
foient  :  j'ay  des fujets  fi  bons  &  fi  loyaux ,  qu'ils  ne  me  refufent 
chofe  que  je  leur fçache  demander  y  &fuis  plus  craint,  obey 
&  fervidemes  fujets  >  que  nul  autre  Trince  qui  vive  fur  la 
terre ,  &  qui  plus  patiemment  endurent  tous  maux  &  toutes 
rudejjes  &  à  qui  moins  ilfouvient  de  leurs  dommages paffês ,  /'/ 
mefemble  que  cela  lui  fer  oit  grand  /os,  &  (je  dis  la  vérité) 
nonpas  dire  :  je  prens  ce  que  je  veux ,  &enay  privilège ,  il  le 
me  faut  bien  garder.  Le  Roy  Charles  V,  ne  le  difoit pas:  auffy 
ne  l'ayje point  oui  dire  aux  Rois  -,  mais  je  tay  bien  oui  dire  à 
leurs ferviteurs ,  àqm ilfembloit ,  qu'Us  f ai  foient  bien  la  be- 
fogne  :  mais  félon  mon  advis ,  ils  méprenoient  envers  leur  Sei- 
gneur y  &  ne  le  difoient  que pour  faire  les  bons  varlets ,  &  auf- 
fy qu'ils  ne  fçavoient  ce  qu'ils  difoient  &c. 

gui  fera  information  des  Grands  >  gui  l'apportera  au  ju- 
ge? &  qui  fera  le  juge  qui  punira  les  mauvais?  je  n'entens 
point  des  bons,  il  en  eft  peu.  L'information  fera  la  plainte  &  la 
clameur  du  peuple ,  qu'ils foulent  &  oppreffent  en  tant  de  ma- 
nières y  fans  en  avoir  compajfwn  ne pitié.  Les  douloureufes  la- 
ment  ations  des  veufves  &  orphelins ,  dont  ils  auront  fait  mou- 
rir les  maris  &  les  pères ,  dont  ont fouffert  ceux  qui  demeurent 
après  eux ,  &  généralement  tous  ceux  qu'ils  auront  perfecutés , 
tant  en  leurs perfonnes ,  qu'en  leurs  biens.  Cecy  fera  l'informa- 
tion par  leurs  grands  cris ,  & par  plaintes  &  piteufes  larmes , 
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&  les  prefenieront  devant  noftre  Seigneur ,  qui  fer  a  le  vray ju- 
ge :  qui  par  adventure  ne  -voudra  attendre  à  les  punir  en  l'au  - 
tre  monde  -,  mais  les  punira  en  cettuicy  &c.  Les  maies  aven- 
turesfont ,  quandT)ieu  eft  tant  offenfé ,  qu'il  ne  le  veut  plus 
endurer  s  mais  veut  monftrer  fa  for  ce  &  fa  Juftice  divine ,  & 
alors  premièrement  leur  diminue  le  fins ,  qui  eft  grand* playe 
four  ceux  à  qui  il  touche.  Il  trouble  leur  maijon ,  &  la  permet 
tomber  en  divifion  &  en  murmure.  Le  *P rince  tombe  en  telle 
indignation  envers noftre  Seigneur ,  qu'il  fuit  le  s  Confeils  & 
compagnies  des  fages ,  &enjlt  ve  de  tous  neufs ,  mal  J âges , 
malraifonnables ,  violents ,  flatteurs ,  &  qui  lui  complaifent 
à  ce  qu'il  dit.  S' il  faut  impo fer  un  denier ,  ils  difent  deux  :  s'il 
menace  un  homme ,  ils  difent ,  au' il  le faut pendre ,  &det  oti- 
tes autres  chofeÉ  le  femblable  :  &  que  fur  tout  ilfefajfe  crain- 
dre ,  &fe  monftrent  fiers  &  orgueilleux  eux  mefmes ,  efperans 
qu'ils feront  craints  par  ce  moyen ,  comme  fi  autorité  eftoit  leur 
héritage  &c.  Guidez  vous ,  qu'un  T  rince  mal fage ,  follement 
accompagné  connoiffe  venir  cette  maie  fortune  de  loin  ,  que 
d'avoir  divifion  entre  les  fiens  ?  ne  qu'il  penfe ,  que  cela  lui 
puiffe  venir,  ne  qu'il  vienne  de  Dieu?  Une  s' en  trouve  point 
pisdifné,  ne  pis  couché,  ne moins  de  chevaux ,  ne  moins  de 
robbes  ;  mais  beaucoup  mieux  accompagné:  Car  il  tire  les  gens 
de  leur  pauvreté,  &  départ  les  dépouilles  &  les  Eftats  de  c  eux 
qu'il  aura  chaffés ,  &  du  fien  pourra  accroiftre  fa  renommée. 
A  l'heure  qu'il  y  penfera  le  moins,  "Dieu  lui  fer  a  four  dre  un  en- 
nemy ,  dont  par  aventure ,  jamais  il nefefuft  advifé.  Lors  lui 
naiftront  les  penfées  &les  fufpicions  de  ceux  qu'il  aura  offen- 
fés  y  &  aura  crainte  d'affés  deperfonnes,  qui  ne  lui  veulent  au- 
cun mal  faire.  Un' aura  point  refuge  aDietii  mais  préparera 

fa  force  ire.  . 

f'ay  cru  pouvoir  faire  parler,  à  cette  occafion,  un  Miniftre 
deFrance,qui  eft  dans  l'eftime  générale  de  tous  les  peuples,a 
caufedelajufteiTede  fon  raifouvement,  en  forte  que  dans 
tous  fon  difeours  il  n'y  a  pas  une  période,  qui  ne  puiflè  eftre 
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appliquée  à  l'injuftice  des  armes  des  François,  &  qui  ne 
puiflè  eftre  confiderée ,  comme  une  predi&ion  certaine  des 
maux,  dont  font  inévitablement  menacés,  d'un  cofté  les 
Rois ,  Eftats  &  Princes ,  qui  entreprennent  des  guerres  fans 
neceflïté ,  &  qui  facrifient  tant  d'ames  innocences  à  leur  am- 
bition déréglée ,  &  à  leur  faune  gloire,  &  de  l'autre  cofté 
les  peuples,  qui  méprifànt  le  don  précieux  de  la  liberté, 
n'employent  pas  les  moyens ,  que  Dieu  leur  a  donnés  pour 
le  confèrver. 

Le  Roy  de  France ,  qui ,  félon  les  loix  fondamentales  de 
ion  Roiaume ,  ne  peut  pas  lever  un  feul  denier  fur  fes  pro- 
pres fujets  >  fans  le  confentement  des  trois  Eftats,  peut  il  en 
bonne  confcience,degayeté  de  cœur,&  feule  ment  parce  que 
laconduite  desMiniftres,qui  ont  la  principale  diredion  des 
affaires  chez  fes  amis  &alliés,lui  déplaift,troublerle  repos  de 
la  G  hreftienté ,  engager  toute  l'Europe  dans  une  fanglante 
guerre,  &  donner  en  proye  à  fes  foldats  le  bien ,  le  fcnff, 
1  honneur  &  la  vie  deplufieurs  milliers  de  perfbnnes,  qui 
ne  1  ont  jamais  offenfé  ?  &  qui  mefme  lui  ont  offert,  devant 
la  rupture,  toute  la  fatisfa&ion ,  qu'il  euftpû  efpererde 
fes  armes ,  quand  mefme  elles  feroien  t  juftes  ? 

Je  fçay  bien ,  que  l'on  a  publié ,  que  le  zele  que  le  Roy  a 
pour  fa  religion,  a  eu  bonne  part  à  lès  Confeils ,  quand/la 
délibère  de  faire  la  guerre  à  ces  pais ,  &  que  l'on  fait  accroi- 
re a  Kome ,  que  c'eft  un  des  principaux  objets  des  armes  du 
Koy  de  France,  que  le  reftablifTement  du  fervice  de  la  Reli- 
gionCatholiqueRomaine.  Il  n'y  a  rien  de  fi  impie,que  de  fe 
iervirdu  prétexte  de  pieté ,  pour  juftiHer  des  armes  offenfi- 
ves.  Ceux  qui  n'ont  point  d'humanité  peuvent  ils  avoir 
une  religion?  Ceux  qui  ne  font  pas  Chreftiens,  mais  qui 
font  pires  que  les  Turcs  &  les  Tartares ,  méritent  ils  le  nom 
de  Catholiques  ?  ou  ceux  qui  pillent  les  égîifes,  &  qui 
par  manière  de  dire,  mettent  les  mains  fur  leur  Dieu,  &lc 
fuient  aux  pieds  >  font  ils  capables  d'avoir  quelque  conll- 
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deration  pour  les  membres  deChrift?  Si  parmy  vous  ily 
en  a  qui  fe  promettent  quelque  grâce  des  François  à  caule 
de  leur  religion ,  qu'ils  iè  fouviennent ,  de  ce  que  les  me£ 
mes  François  firent  à  Tillemont  le  8  Juin  163  f.  La  Ville 
n'eftoit  point  fortifiée ,  &  le  Gouverneur  Efpagnol  voulant 
donner  une  preuve  de  fa  bravoure  hors  de  faifon ,  en  entre- 
prenant de  défendre  la  place  contre  deux  punTantes  armées, 
fut  caufe  de  fa  ruine.  Il  demanda  à  capituler*  mais  trop  tard* 
tellement  que  dans  la  chaleur  de  Pattaque  les  François  y  en- 
trèrent devant  que  la  capitulation  fuft  lignée.  Le  Trince 
d'Orange  tafcha  de  s'y  oppofer,  &  commanda  zu'Ducde 
Buillon  &au  Comte  Henry  de  Nafau  d'empe fcher  le  desor- 
dre. Ils  fe  mirent  en  devoir  de  le  faire ,  mais  avec  le  mefme 
fuccés,  avec  lequel  Ton  oppofe  une  foible  chauffée  au  dé- 
bordement d'une  grande  rivière.  Tous  les  habitants  de  la 
Ville  eftoient  Catholiques  Romains,  &  neantmoins  à  peine 
trouvera  on  dans  les  Hiftoires  du  temps  pafle  un  feui  exem- 
ple des  violences  &  des  outrages ,  que  les  François  y  firent 
à  leur  religion,  &  à  ce  qu'elle  a  de  plus  Saint.  Au  lieu  d'en 
dire  toutes  les  particularités,  qui  font  horribles ,  j'emplo- 
yeray  icy  le  paflàge  d'un  auteur  de  la  mefme  religion,  qui 
en  parle  en  ces  termes.  Tendant  que  l'on  parlementait  la 
Ville  fut  faccagée:  Les  habit  ant  s  furent  tués:  les  vierges  en 
les  religieufes,  confacrêes  a  Dieu /furent  violées:  Les  temples 
&  les  Convents-,  avec  leurs  reliques ,  furent  brûlés  :  les  images 
furent  brijées ,  &  les  tres-Saints  vafes  furent  profanés.  En- 
fin ,  O  T>ieul  le  diray  je?  Quanquam  animus  meminifîè 
horret ,  lu&uque  refugit }  les  hojlies  confacrêes  :  ce  tres- 
Saint  Sacrement:  ce  pain  des  anges  &c ,  furent  données  aux 
chevaux  &c. 

L'on  dira  peut  eftre ,  que  cette  armée  de  François  eftoit 
commandée  par  le  CMarefchalde  Chaftillon ,  qui  eftoit  Pro- 
teftant:  que  ce  font  des  Proteftants  qui  ont  commis  ces 
excès ,  &  que  l'on  doit  en  quelque  façon  excufer  ceux  qui 
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fe  font  dans  une  place  prife  d'aflàut.  C'eft  ce  que  quelques 
CatholiquesRomainsen  efcrivenr.mais  il  n'eft  pas  vray,que 
la  Ville  fut  prifè  d'aflàut ,  &  ceux  qui  ont  connu  le  defunéi: 
Marefihalde  Chaflillon ,  fçavent  la  confideration  qu'il  avoit 
pour  la  religion  du  Roy  fon  Maiftre ,  &  pour  les  ordres 
du  Cardinal  de  Richelieu  :  de  ce  grand  Miniftre,  dis  je,  qui  a 
employé  (à  plume  contre  les  ennemis  de  fa  religion  avec  le 
mefme  zele,avec  lequel  il  a  fervi  le  Roy, fon  Souverain,con- 
tre  les  ennemis  de  fa  Couronne.  D'ailleurs  le  Marefihalde 
Brezé,  qui  eftoit  beaufrere  du  Cardinal^  &  qui  commandoit 
l'armée  avec  CH.  de  Chaflillon n'eftoit  pas  huguenot  :  tous 
les  autres  chefs  de  l'armée ,  Mrs.  de  la  Meislera/e,  du  Tlejfîs- 
cPrâUn<)  laFertê-Imbaut ,  la  Ferté-Semeterre ,  qui  ont  efté 
depuis  Marefchaux  de  France ,  les  Marquis  de  Trâlin  5  de 
Coucy,  d'AfferaC)  de  Géures,  Chaftelier  Bar  lot  &c.  Les  Ducs 
de  Mercueur  &  de  Beaufort ,  qui  y  eftoient  volontaires ,  & 
M.  de  Miraumefnil)  Intendant  de  la  Juftice ,  l'eftoient  ils  ? 
De  quelle  façon  eft  ce  que  les  François  ont  traitté  les  reli- 
gieux &  les  religieufes?8£  comment  ont  ils  fouillé  &  violé  ce 
qu'il  y  a  plus  vénérable  en  leurReligion,lors  qu'ils  entrèrent 
en  Flandre  en  l'an  1 667  ?  Les  Temples,  les  Cloiftres  8c  les 
Abbayes,  tant  d'hommes  que  de  femmes,  en  portent  encore 
les  marques,  Se  leurs  Eglifes  &  leurs  Autels  ont  efté  témoins 
de  leurs  impietés,  de  leurs  fàcrileges  &  de  leurs  incefles.  Le 
Duché  de  Cleves,  avec  les  Provinces  qui  en  dépendent, 
comme  aufly  les  'Duché s  de  Juillers  &  de  Berg ,  où  les  Fran- 
çois ont  efté  receus  comme  amis,  peuvent  dire,  s'ils  font 
quelque  diftindtion  entre  les  religions,  &  mefme  s'ils  fça- 
vent qu'il  y  ait  un  Dieu ,  qui  venge  aufly  cruellement  l'ou- 
trage qu'on  lui  fait ,  qu'il  chaftie  en  Pere  les  péchés  de  fès 
enfants.  L'armée  de  France ,  qui  vient  de  paflèr  par  cette 
partie  de  Brabant  &  de  Flandre ,  qui  appartient  au  Roy 
d'EJpagne,  eft  elle  commandée  par  un  chef  huguenot  ?  & 
neantmoins  elle  a  enchery  fur  tout  ce  qui  s'eft  cydevant 
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fait  à  TîUemont ,  &  y  a  fait  au  de  là  de  ce  que  les  armées  bien 
difciplinées  ont  accouftumé  de  faire ,  mefmes  en  païs  en- 
nemi. 

J'auray  l'occafion  d'en  dire  les  particularités  une  autrefois, 
6c  reprendray  le  difcours  que  j'ay  commencéjpour  dire3qu'il 
fautadvoûer,  queparmy  les  Catholiques  Romains  de  ce 
païs  il  y  en  a  eu  d'ailes  imprudents ,  pour  s'imaginer  que  la 
domination  Françoife  leur  feroit  âvantageufe  :  Mais  ils  ont 
euleloifirdefedéfairedece  faux  préjugé.  Nous  avons  veu 
à  Bodegrave  un  Préfixe  nommé  Hartogvelt ,  natif  d'Am- 
fierdam ,  qui  y  faifoit  la  charge  de  Curé ,  quoy  qu'il  foit  Je- 
fuite,  qui  a  efté  plus  mal  traitté  par  les  François ,  parce 
qu'il  eftoit  Preftre.  Je  n'ofe  pas  dire  de  quelle  façon  ils  en 
ont  ufé,en  fa  prefence,avec  un  parente,  qui  avoit  foin  de  (on 
ménage.  Pource  qui  eft  de  fa  perfonne ,  après  qu'il  eut  payé 
foixante  efcus  de  rançon  à  ces  bons  Catholiques ,  ils  le  mi- 
rent en  chemifej  tellement  que  fans  la  charité ,  qu'un  des 
habitans  lui  fit,  en  lui  jettant  une  couverture  furie  dos, 
il  feroit  mort  de  froid ,  &  n'euft  pas  pû  gagner  la  Ville  de 
Goude ,  où  il  fe  fauva  par  la  neige  Ôc  par  la  glace  à  moi- 
tié fondue.  Et  afin  que  Ton- ne  croye  point,  que  cefuft 
une  fuitte  du  desordre  gênerai,  il  faut confiderer ce  que 
l'on  a  fait  à  un  nommé  le  Roy ,  Preftre  eftably  à  Utrecht , 
où  il  demeure  depuis  plufieurs  années.  Ce  bonhomme, 
ayant  efté  taxé,comme  les  autres  habitants,  alla  reprefenter 
à  CM..  Robert ,  qu'il  n'a  voit  point  d'autre  bénéfice,  ny  d'au- 
tre revenu ,  que  celui  qu'il  tiroit  de  la  contribution  volon- 
taire de  quelques  dévots  de  fa  religion ,  &  qu'il  n'en  joùif- 
foit  plus  depuis  que  la  Ville  eftoit  remplie  de  moines  &  de 
préfixes  eftrangers  -,  de  forte  qu'il  lui  eftoit  impoflible  de 
payer  la  fomme ,  à  laquelle  il  avoit  efté  taxé ,  s'il  ne  vendoit 
le  calice  &  les  autres  ornements  de  fon  autel.  Mais  toute  la 
confolation  qu'il  en  remporta  ce  fut,que  Robert  lui  dit,  que 
TEglife  fe  pouvoit  bien  pafifer  d'or  &  d'argent ,  mais  que  le 
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Roy  en  avoit  befoin,  pour  faire  fubfifter  fes  armées.  Ils 
ne  craignent  point  de  prendre  jufques  fur  l'autel  ce  qui 
pourrait  aûouvir  leur  avarice  &  rapacité,  fi  elle  n'eftoit  pas 
aufiy  infatiable  que  leur  luxure  &  leur  brutalité. 

Les  mefmes  François ,  après  avoir  pillé  la  Maifon  du  Mi- 
niftre  de  V  Eglife  Luthérienne  avoit  logé  &  nourry  unSer- 
gent  de  bataille  &  un  Capitaine,  avec  fept  vallets ,  le  voulu- 
rent contraindre  de  fervir  de  guide ,  &  de  leur  monftrer  le 
chemin  de  la  Haye ,  Se  il  ne  fe  fauva  de  leurs  mains ,  qu'après 
que  le  Duc  de  Luxembourg ,  ayant  appris  l'abandonnement 
des  forts  de  Niwerbrug ,  lui  permit  d'aller  à  Goude ,  pour 
tafeher  de  difpofèr  le  Bailly  &  les  autres  Officiers  de  Bode- 
grave,  qui  s'y  eftoient  retirés ,  à  rachetter  du  pillage  &  de 
l'incendie,  les  maifons  qui  furent  brûlées  des  qu'il  fut  party. 

Après  cela  Ton  ne  fe  doit  pas  eftonner  de  ce  que  M.  d*Ef 
pagne ,  qui  commande  dans  Bommel>  ne  fçachant  pas  com- 
ment il  pourrait  fe  faifir  des  calices ,  dont  l'on  s'efloit  fervi 
à  la  communion,  fît  mettre  une  fentinelle  à  la  porte  du 
temple,  avec  ordre  de  ne  pas  permettre,  que  l'on  en  empor- 
tât! quoy  que  ce  foit.  Le  Confiftoire  bien  eftonné  de  ce  pro- 
cédé ,  en  communique  avec  les  Bourguerhàiftres ,  qui  dé- 
putent au  Commandant ,  &  le  prient  de  ne  violer  point  la 
liberté  de  l'exercice  de  la  religion ,  que  le  Roy  leur  avoit  ac- 
cordée par  la  capitulation ,  &de  ne  les  empefeher  pas  de 
faire  emporter  &  ferrer  les  utenciles ,  fans  lesquels  les  facre- 
mentsne  peuvent  pas  eftreadminiftrés.Af.  d'EJpagne  fait  l'i- 
gnorant, desadvoùe  l'ordre,que  les  Députés  luidifent  avoir 
efté  donné  à  la  fentinelle ,  &  ils  s'en  retournent ,  avec  cette 
réponfé  ;  mais  cependant  elle  ne  bouge  d'auprès  de  la  por- 
te, &  refiue  de  fe  retirer.  Tellement  que  les  Bourguemàif- 
tres, pour  ofter  à  CH.  d'EJpagne  l'occafion  de  commet- 
tre un  fàcrilege  ,  &  pour  confèrver  ces  précieux  meu- 
bles ,  mirent  les  calices  dans  leurs  pochettes  ,  &  ayant 
fait  emporter  la  nappe,  qu'ils  donnèrent  à  un  des  diacres 
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par  la  feneftre  ,  ils  les  fauverent  de  fes  mains  pour  cette 

fois  là. 

Et  bien  que  tous  ces  excès,  &  cent  mille  autres,  fe  foyent 
commis ,  &  fe  commettent  encore  tous  les  jours  à  la  veùe 
du  foleil ,  &  que  les  Villes ,  les  Villages  &  toute  la  campagne 
en  portent  des  marques ,  que  les  fiecles  à  venir  auront  de  la 
peine  à  effacer  ,  il  s'eft  neantmoins  trouvé  un  prétendu 
Théologien ,  qui  a  l'impudence  de  vouloir  faire  accroire  au 
monde,  que  les  foldats  François  vivent  en  ce  pais  comme 
des  Capucins  ou  Chartreux,  ôcaofé,  avec  une  baflelTe  la- 
fche& infâme,  dont  fa  pitoyable  fatire eft remplie ,  faire 
parler  la  Hollande  à  fon  Roy  en  ces  termes. 
Vous  vous  fait  es  autant  aimer  dans  la  Victoire , 
Que  vous  vous  fait  es  craindre  au  milieu  des  combats. 
A  de juftes  exploits  vous  bornez  vos  foldats  : 
Ils  ne  courent  pas  tant  au  but  in- qu'à  la  gloire. 
Rien  n'eft  à  Pinfolence  auprès  de  vous  permis  : 
Et parmy  vos  guerriers  à  vos  ordres fournis , 
Je  n^ay  point  rejjenty  le  de  s  ordre  des  guerres. 
Car  bien  loin  dinfuïter  à  des peuples  battis  , 
Vous  vous  monftrez  tous  jour  s  au  milieu  de  mes  terres. 
Et  Maifire  des  vainqueurs^  & pere  des  vaincus. 
Il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  abominable  que  la  flatterie 
abje&e  &  puante  d'un  homme  qui  fe  donne  la  qualité  de 
Théologien ,  qui  a  ofé  produire  fon  infamie  &  fes  impoftu- 
res  aux  yeux  de  tout  l'Univers,  &  qui  a  bien  voulu  l'enrichir 
de  la  fable  de  ce  Héros ,  Conducteur ,  du  peuple  de  Dieu , 
qui  arrefta  le  foleil,  comme  fi  elle  eftoit  de  l'invention  d'un 
Miniftre ,  qui  fçàit  mieux  ce  qu'il  doit  à  un  grand  Roy,  que 
ce  calomniateur  neconfidere  ce  qu'il  doit  à  l'honnefteté  &  à 
la  vérité. 

[ugez,  Chers  Hollandois,  fi  l'on  peut  dire,  que  les  fol- 
dats François ,  les  Officiers  ,  &  mefmes  les  Miniftres  &  lefc 
Exécuteurs  des  intentions  du  Roy  de  France  x  ont  fi  bien 

trait- 
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traitté  les  habitants  des  Provinces  conq  uiies  ,  &  particuliè- 
rement ceux  d'Utrecht  >  qu'on  le  puiflè  appeller  pere  des 
Vaincus. 

Jugez, je  vous  prie,fi  le  glorieux  furnom,dont  l'on  honnore 
encore  la  mémoire  dzLouis -X7/,peut  avec  juftice  eftre  don- 
né à  tous  les  fuccelTeurs  de  fà  Qoutonnc.  LeTropheîe Samuel 
advertit  autrefois  le  peuple  d'Ifraël,qui  demandoit  unRoy, 
du  traittement  qu'il  en  receuroit.  Il  leur  dit,  qu'il  prendroit 
leurs  fils,pour  les  employer  en  fes  armées ,  en  fes  arfenaux , 
à  Ton  labourage:  &  leurs  filles  pour  s'en  fervir  dans  fa  cham  - 
bre  &  dans  là  cuifine  :  qu'il  difmeroit  leur  vin ,  leur  bled 
&  leurs  troupeaux ,  &  que  le  peuple  crieroit  alors  à  Dieu  ,  à 
caufè  du  Roy  -,  mais  que  l'Eternel  ne  l'exauceroit  pas.  Je 
n'ay  que  faire  d'en  faire  l'application -.mais  je  ne  me  puis  pas 
difpenfer  de  dire,  que  les  Rois  de  France  ne  fe  tiennent 
pas  dans  ces  termes ,  depuis  qu'on  leur  a  fait  accroire ,  que 
c'eft  aux  Rois  que  Dieu  a  donné  les  peuples,  au  lieu  que  c'eft 
proprement  aux  peuples  que  Dieu  donne  les  Rois ,  mais  en 
fon  ire. Ils  ne  fe  contentent  pas  de  les  difmer.Ils  croyent  que 
tous  les  biens  des  fujets  leur  appartienent ,  &  qu'ils  en  peu- 
vent difpoferàleur  fantaifie  :  comme  en  effecl:  ils  n'en  di£- 
pofent  que  trop  abfblument ,  par  le  moyen  des  tailles ,  du 
taillon ,  de  la  gabelle ,  de  la  mbfiftance ,  &  de  mille  autres 
impofitions ,  qui  reduifent  les  François  à  la  dernière  mifere 
&  pauvreté,  au  milieu  d'un  païs ,  que  Dieu  bénit  en  abon- 
dance de  tout  ce  que  la  nature  produit  de  necefiàire  &  de 
délicieux,  pour  la  neœfiîté  &  pour  la  volupté  de  l'homme. 

C'eft  à  vous ,  bons  Hollandois ,  à  choifir  maintenant. 
Dieu  a  mis  devant  vos  yeux  le  bien  &le  mal:  la  liberté  & 
l'efclavage.  Il  vous  veut  conferver  l'un ,  &  vous  veut  dé- 
livrer de  l'autre  ;  pourveu  que  vous  ne  vous  en  rendiez 
pas  indignes  par  voftre  endurcifïèment.  Il  vous  fait  voir 
encore  les  mefmes  verges,  dont  il  a  chaftié  les  Provinces; 
voifines  ,  &  vous  menace  encore  des  mefmes  playes  ,, 
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dont  il  a  autrefois  puni  la  dureté  &  la  rébellion  de  fon 
peuple.  Vous  périrez  ,  fans  doute  ,  comme  Jerufalem  : 
vous  ferez  abifmés  comme  Adama>  &  ferez  rendus  fembla- 
b\zs  à  Seboïm  )  fi  vous  ne  faites  des  fruits  dignes  de  repen- 
tance.  Oftez  du  milieu  de  vous  le  meurtrier  &  l'homme 
de  fang  :  ne  fouffrez  point  parmy  vous  le  fcandale  public 
&  le  péché  criant.  Faites  juftice  à  la  veufve ,  &  ne  per- 
vertiriez point  le  droit  de  l'orphelin.  Exftirpez  le  rebelle  & 
le  mutin.  Rendez  à  voftre  Souverain  8c  aux  Magiftrats  l'o- 
beïflànce ,  qui  leur  eft  deûe.  Refpeclez  le  Prince ,  qui  com- 
mande vos  armes ,  &  qui  combat  pour  vous.  N'entreprenez 
pas  de  régler  ou  de  controller  fes  actions,  ou  fa  conduite ,  fi 
vous  ne  voulez  vous  mefmes  condamner  le  choix  que  vous 
avez  fait  de  fa  perfonne.  Vous  n'en  pouviez  pas  faire  un 
meilleur.  Il  a  un  courage  que  l'on  doit  modérer  pluftoft 
qu'exciter.  En  l'âge  de  vingt  deux  ans  il  pofîède  la  pruden- 
ce d'un  homme ,  dont  l'expérience  feroit  confommée.  Son 
jugement  paroift  au  choix  qu'il  a  fait  des  perfonnes  qui 
l'approchent ,  &  dont  il  fe  fert  pour  le  Confeil  &  pour 
l'exécution,  dans  la  politique  aufly  bien  qu'à  la  guerre.  C'eft 
lui  qui  a  empefché  j  ufques  icy ,  que  vous  n'ayez  pas  eftê  dé- 
truits ,  &  qui  veille  &  travaille  pour  vous  continuellement  : 
c'eft  pourquoy  vous  devez  vous  aflèurer ,  qu'il  ménagera  fi 
bien  toutes  les  occafionsàvenir,  que  vous  aurez  fujetde 
croire,  qu'il  poflêde  en  fa  perfonne  tout  ce  que  vous  avez 
aimé  &  admiré  en  fes  predeceflèurs.  N'entreprenez  pas  de 
juger  témérairement  des  a&ions,  dont  vous  ne  connoiflèz 
point  les  mouvements ,  &  ne  le  preflèz  point  de  faire  agir 
les  troupes  en  des  occasions ,  où  il  ne  les  peut  pas  employer 
fans  les  faire  périr.  C'eft  lui,  qui,  comme  un  autre  Bellero- 
phori)  vaincra  &  détruira  cette  Chimère:  qui  purgera  le 
païsdefes  Monftres,  &  qui  vous  fera  jouir  paifiblemcnt,  à 
l'ombre  de  vos  vignes  &  de  vos  figuiers ,  désagréables  fruits 
des  uns  &  des  autres.  N'ayez  point  de  regret  de  voir  voftre 

Cam- 
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Campagne  inondée,  mais  reprefentez  vous  inceflàmment 
ce  que  vous  feriez  maintenant,  fi  cette  Nation  meurtrière , 
paillarde  &  détruifante  n'euft  pas  efté  arreftée  par  une  puif- 
fancefuperieure.  La  Haye  feroit  enfevclic  fous  fes  ruines , 
es  regiftres  du  Greffe  des  Eftats  Généraux ,  les  Chartres  & 
les  archives  des  Eftats  de  Hollande,  du  Confeil  d'Eftat , 
des  Cours  dejuftice,  des  Chambres  des  Comptes  &dc 
tous  les  autres  Collèges  ne  feraient  aujourdhuy  que  pou- 
dre &  cendre.  Le  feu  de  Swammerdam  &  de  Bodegrave, qui 
a  fait  paroiftre  fes  flammes ,  &  qui  a  jetté  fes  eftincelles  juf- 
ques  aux  dernières  extrémités  de  la  Province,  &  le  fang, 
que  l'on  y  aveu  répandre,  &  qui  a  inondé  vos  campagnes, 
aufly  bien  que  l'eau  les  a  noyées ,  n'eft  qu'un  échantillon  de 

^  [  ^r?t  qm  VOUS  aUroit  confumc>  &  du  meurtre 
&dela  deiolation,  dont  on  vous  menace  encore.  Dans  le 
desordre  univerfel,  que  l'abfence  de  M.  le  Trince  d'Oran- 
ge■  caufa  par  tout ,  vos  plus  grandes  Villes  n'enflent  pas 
pu  fe  défendre,  &  leur  refiftance auroit  efté  inutile.  Fai- 
tes en  voftre  profit,  afin  que  vous  ne  retombiez  pas  dans 
une  confufion,d'oùla  feule  bonté  &  mifericorde  de  Dieu , 
qui  ne  vous  a  pas  voulu  entièrement  abifmer,  vous  a  ti- 
res. Confiderez  que  vous  avez  à  combattre  deux  Puif- 
fances  redoutables,  qui  n'en  veulent  point  à  deux  ou  trois 
de  vos  places  ,  ou  qui  fe  contentent  d'autant  de  Provin- 
ces, mais  qui  en  veulent  à  voftre  commerce  ,  à  voftre 
bien,  a  voftre  vie,  à  voftre  liberté  &  à  voftre  Religion. 
Elles  demandent ,  avec  la  fubverfion  entière  del'Eftït,  la 
ruine  de  tous  les  particuliers,  qui  ne  peuvent  pas  fubfifter 
fans  lui.  Elles  en  veulent  faire  une  Carthage,  &  elles  vous 
veulent  deftruire  a  la  façon  de  l'interdit.  Prévenez  les,  en 
vous  liant  entre  vous  d'une  amitié  fraternelle,  &  d'une  li- 
mon mdiuolable  :  en  vous  animant  du  mefme  courage, 
qui  vous  a  autrefois  tirés  de  tant  de  malheurs  &  d'adverfi- 
tes,  lors  que  vous  aviez  l'ennemy  dans  voftre  fein,  &  que 
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vous  le  combattiez  dans  voftre  Province  mefme  :  en  con- 
tribuant gayement  aux  neceflités  prefentes  &  preflàntes 
de  l'Eftat.  Donnez  libéralement  5  afin  que  vos  conducteurs 
ayent  dequoy  payer  les  matelots,  le  moyen  d'armer  puif- 
fàmment  par  Mer  &  par  Terre,  dequoy  faire  fubfifter  les 
gens  de  guerre,&  obliger  les  Capitaines  à  rendre  leursCom- 
pagnies  complettes,à  tenir  les  foldats  dans  une  difcipline  ri- 
goureufe  &  exa&e ,  &  les  Officiers  à  répondre  des  excès 
qu'ils  pourroient  commettre.  Le  peu  que  vous  donnez  ai- 
dera à  conferver  le  refte ,  &  fi  vous  me  croyez ,  ce  que  vous 
contribuez  ne  vous  chagrinera  point ,  fi  vous  vous  pouvez 
refoudre  à  retrencher  ce  qu'il  y  a  encore  de  fuperflu  -,  je  ne 
dis  point  en  vos  excès  &  en  vos  débauches,  mais  mefme 
en  vos  dépenfes  ordinairesxn  voftre  train  &  en  vos  meubles. 
Au  lieu  de  vous  en  trouver  incommodés,  vous  en  ferez  plus 
à  voftre  aife ,  que  vous  n'eftes  maintenant.  Vous  pofièderez 
vos  a  mes  en  repos ,  en  renonçant  au  luxe  &  aux  corruptions 
de  ce  flecle  :  vous  rachetterez  d'une  partie  tresmediocre  de 
voftre  bien ,  tout  ce  que  Dieu  vous  a  confervé  encore:  l'hon- 
neur de  vos  femmes  &  de  vos  filles,  voftre  vie,Sc  ce  qui  vous 
doit  eftre  plus  cher  que  la  vie  mefme ,  la  liberté  ,  la  poflèf- 
fion  de  vos  Temples  &  de  l'exercice  de  voftre  Religion. 
C'eft  le  feul  moyen  de  conjurer  Se  de  détourner  l'orage, 
qui  gronde  encore  fur  vos  teftes.  C'eft  le  feul  moyen  d'at- 
tirer fur  vos  armes  &  fur  vos  perfonnes  la  bénédiction  du 
Ciel ,  &  c'eft  le  feul  moyen  de  ramener  le  calme  &  la  paix , 
qui  doit  faire  toute  voftre  félicité  en  ce  monde ,  8c  qui  vous 
peut  &  doit  conduire  à  celle  de  l'autre. 

FIN. 
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M On  intention  ejloit  de joindre  à  cet  Ad  vis  une  Relation 
pertinente  des  violences^  que  îeFrançois  ont  faites  dans 
les  autres  Trovinces  conquifes ,  où  leur  inhumanité 
s' eft  portée jufques  à  violer  les fepulcres>  &  à  déterrer  les  mort  s > 
pour fe  chauffer  au  bois  des  hier  es >  &  pour fe parer  du  linge  dont 
ilseftoientenfevelisMondeffeineftoitauffydedirequelquechofe 
de  la  manière  qu'ils  ont  vefcu ,  &  vivent  encore  en  Lorraine  & 
ailleurs  ;  mats  n'ayant  pas  pu  recouvrer  les  mémoires ,  qu'une 
perfbnne  de  grande  qualité  m'avoit fait  efperer ,  je  me  trouve  o- 
bligé  de  te  prier  de  te  contenter pour  cette  fois  de  cet  Advis  Fi- 
de  lie  )  que je  riay pas  pu  refufer  aux  inftances  de  ceux  >  qui  en  a- 
voient  veu  une  partie  efcrite  à  la  main.  Et  bien  qu'il  ne  con- 
t  ienne  rien  qui  nef  oit  très  véritable ,  &  dont  l'on  n'ayt  de  bon- 
nes Treuves  en  main , j'ay  cru  pourtant  le  devoir  accompagner 
de  quelques  refolutionsfidellement  tirées  du  regiftre  des-  Efîats 
de  la  "Province  d'Utrecht,  qui  te  feront  advoùer-,  que  l'Auteur 
de  l Advis  a  efté fort  bien  informé  de  ce  qui  s'y  eft paffé ,  à-  que 
Jî  ce  qu'il  a  dit  pag.  27  du  Bailly  ou  Marefchal  de  quartier 
d'Eem ,  nefi  trouve  pas  vray ,  iladvoùe  la  beveue ,  &  qu'il 
a  pris  l'un  quartier  pour  l'autre-,  parce  que  ce  fut  en  effet!  au 
Bailly  ou  Marefchal  du  Haut  quartier ,  qui  eft  celui  de  Wyck 
de  Duirftede,  à  qui  cela  arriva ,  &nonà  celui  de  PEem . 

Auffy  n'a  il  appris  la  violence  &  l'injuftice^que  l'Intendant  a 
fait  e  à  M.  van  Someren,  qui  a  efté  contraint  de  payer  une fom- 
me  très  confiderable  pour  la  fœur  de  fa  Femme ,  qu'après  que 
l'imprejfwnde  l'advis fut  fi  avancée,  de  fort  qu'elle  n'y  pouvoit 
eftre  placée  l'endroit  ou  il  eft parlé  de  la  Ville  d'U  trecht.  Elle 
eft  Jî  remarquable ,  qiïelle  mérite  bien  que  tout  la  monde  voye 
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en  la  deduBion ,  gw;  M.  van  Someren  a  faite  fur  cejhjet>  qu'il 
riy  a  point  de  droit  >  divin  on  humain ,  que  F  avarice  d'un  In- 
tendant François ,  ne  /bit  capable  de  violer. 


EXTRAICT 

DES 

RESOLUTIONS 

des  ^Députés  des  Nobles  &  Tuijfants  Seigneurs  les 
Eflats  de  la  Trovince  iUtrechtidu  Sabmedy 
27  Juillet  1672:  a  trois  heures 
après  midy. 

MOnfieur  l'Intendant  de  fa  Majefté  le  Roy  de  Fran- 
ce, ayant  fait  fçavoir  ce  matin ,  qu'il  defiroit  parler 
à  quelques  uns  des  Meilleurs  de  l'Afiemblée  de 
leursNoblesPuiflànces,  ^Meilleurs  deDijcvelt3de  s'Heeren 
Aertzberguen  &  le  Bourguemaiftre  vander  Voort-,  ayant 
efté  requis  d'aller  trouver  ledit  Sieur  Intendant  :  &  cela 
ayant  efté  fait ,  lesdits  Sieurs  ont  rapporté  à  P  Aflèmblée , 
qu'après  plufieurs  difcours  de  civilité,  ils  avoient  appris 
dudit  Sieur  Intendant ,  que  la  volonté  du  Roy  eftoit ,  que  les 
gens  de guerre ,  qui  fe  trouvent  en  cette  Trovince  9  foyent  en- 
tretenus far  leurs  No  :  Tu  :  pendant  trois  mois ,  à  V  égard  des 
foldatsy  a  pied  &  à  cheval au  nombre  de  trente  deux  mil- 
le cinq  cens  hommes  :  fa  Majefté  fe  chargeant  du  payement 
des  gages  des  Officiers.  Que  pour  cet  efïèa  ledit  Sieur 
Intendant  avoit  propofé  à  Meffieurs  les  Députés  trois 
moyens  différents.  Premièrement  que  l'on  changeait  l'ar- 
mée de  quartier  de  temps  en  temps ,  dans  la  Province,  afin 
qu'elle  trouvait  dequoy  fubfifter  à  la  campagne:  où  que  leur 
N.  P.  les  pavanent  en  argent,  ou  bien  qu'elles  fournirent 
tous lesjoursàchaquefoldatune livre  de  beuf,  &  un  pot 
de  bierre  :  moyennant  quoy  la  campagne  pourroit  eftre 
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confèrvée ,  avec  le  bled  dont  elle  eft  encore  couverte.  Sur- 
quoy  lesdits  Sieurs  Députés  avoient  naïfuement  &  ample- 
ment reprefenté  le  véritable  eftat  des  finances  de  leurs  N. 
P.  &  de  leur  revenu ,  d'où  .il  eftoit  abfblument  impoflible 
d'entretenir  les  pauvres ,  ou  tous  ou  en  partie.  Et  qu'ils  a- 
voient  aufiy  remonftré ,  quelle  promejje  av oit  efté  faite  par 
efcrit ,  de  la  part  du  Roy ,  lors  qu'il  fit  recevoir  les  1 8 1  ooo  li- 
vre s  :  fçavoir  que  l'on  ne  demanderoit  rien  à  leurs  N.  *P.  de- 
vant le  mois  d'Octobre  prochain ,  conformément  aux  actes 
du  30  Juin  dernier.  A  quoy  ledit  Sieur  Intendant  auroit  re~ 
party  :  que  la  demande ,  que  l'onfaifoit  touchant  la  fubftftan- 
ce  de  l'armée  ,  rï eftoit pas  contraire  à  la  promejje portée  par  le- 
dit  acte.  Surquoy  ayant  efté  délibéré,  il  a  efté  trouvé  bon 
de  convoquer  les  Eftats  de  la  Province  d'Utrecht  à  Lundy 
qui  vient ,  qui  fera  le  29  de  ce  mois. 


E    X    T     R     A     I    C  T 

RESOLUTIONS 

des  Nobles  &  Tuijfants  Seigneurs  Eftats  de  la 
Trovince  d'Utrecht:  du  Lundy  29 
Juillet  i6j2. 

LEs  Eftats  de  la  Province  d'Utrecht  eftant  Aflèmblés , 
pour  oùir  le  rapport  de  Meilleurs ,  à  qui  Sabmedy 
dernier  a  efté  propofée  la  demande ,  qui  a  efté  faite 
de  la  part  dû  Roy  de  France  par  Mr.  Robert,  Intendant  de 
fa  Majefté.  Après  avoir  oui  ledit  rapport ,  il  a  efté ,  après 
meure  délibération ,  trouvé  bon ,  de  faire  requérir  les  mem- 
bres abfents  de  fe  trouver  à  l'Aflèmblée  demain,  afin  d'ai- 
der à  délibérer  &  refoudre  touchant  ladite  demandexe  que 
l'on  fera  fçavoir  à  Mr.  l'Intendant  par  le  fecretaire.  Et  Mef- 
fieurs  de  Dijcvelt ,  de  Someren,  de  s'Heeren  Aertsberguen, 
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deWulven,leBourguemaiftrevanderVoortM'ancienBour- 
guemaiftre  Boot  font  Députés  &:  requis ,  de  vouloir  faire 
mettre  par  efcrit  une  déduction,  qui  reprefente ïabfolùe 
impuiffance  de  leurs  N.  T.  &  leur  impojjîbilité  de  fatisfaire  à 
ladite  demande ,  en  tout  ou  enpartie ,  en  la  fortifiant  de  rai- 
fons ,  qui  faflent  connoiftre ,  que  cette  Province  doit  eftre 
difpenfée  de  cette  demande. 


EXTRAICT 

RESOLUTIONS 

des  Nobles  &  TuiJJants  Seigneurs  Eftats  de  la 
Tr ovine e  d'Utrecht  :  du  Mardy  30 
Juillet  1672. 

Meilleurs  qui  ont  efté  requis  &  Députés  le  jour  précè- 
dent, ont  prefènté  le  projet!  d'un  mémoire,  conte- 
nant une  déduction  de  l'impuiflance  de  cette  Pro- 
vince ,  &  d'autres  raifons ,  pourquoy  leurs  N.  P.  ne  peu- 
vent pas  fournir  la  fubfiftance  de  l'armée  de  fa  Majefté  de 
France,  que  l'on  demande,  mis  par  efcrit  par  eux  ,&  fur 
la  leclure ,  qui  en  a  efté  faite ,  on  l'a ,  après  délibération  , 
approuvé  &  arrefté ,  en  la  manière  qui  fuit. 

Le  Roy  ayant  eu  la  bonté ,  lors  de  la  réduction  de  cette  'Pro- 
vince, de  lui  accorder *,  entre  autres  chofes,  qu'elle  ne fer  oit  point 
pillée ,  ny  obligée  de  racketter  le  pillage ,  les  Eftats  efpèroient, 
qu'on  ne  leur  demanderait  autre  c'hofe,  &  qu'ilsne  feraient 
tenus  de  fournir ,  que  ce  que  par  un  bon  ménage  ils  au- 
raient tous  les  ans  de  refte ,  après  avoir  payé  les  dettes  de  la 
Province.  Que  depuis  que  le  Marquis  de  Louvoisavoit 
enlevé,  de  l'ordre  de  fà  Majefté  les ,  18 1929  livres,  quife 
trouvoient  en  leur  recepte ,  ils  fe  font  trouvés  extremément 
empefehés,  parce  qu'en  effect  ces  deniers  n'appartenoient 
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pas  aux  Eftats ,  mais  avoient  efté  fur  leur  crédit  emprun- 
tés à  intereft  des  habitants  de  la  Province  ;  en  forte  que  l'é- 
quité requérait,  qu'ils  leur  fuflent  reftitués.  Qu'ils  dévoient 
aufïy  desfommes  confiderables  à  leurs  fujets  &  habitants, 
pour  avoir  vendu  &  livré  plufieurs  chofes  :  à  quoy  ils  au- 
raient volontiers  employé  ladite  fomme. 

Que  nonobftant  cela ,  en  ayant  efté  plus  particulière- 
ment fbmmés ,  ils  avoient  bien  voulu  donner  cette  preuve 
de  leur  obeïfîànce  envers  fa  Majefté ,  &  faire  compter  cet- 
te fomme ,  fans  en  rien  défalquer;  quoy  qu'ils  euflènt  bien 
defiré,  &  mefmes  qu'on  leur  euft  fait  efperer  ,  qu'ils  fe 
pourraient  rembourfèr  fur  cette  fomme  de  plufieurs  milliers 
de  livres ,  qu'ils  avoient  ou  avancé  pour  le  payement  & 
pour  la  fubfîftence  de  l'armée  de  fa  Majefté  Tres-Chreftien- 
ne ,  ou  en  avoient  répondu  :  ayant  fujet  de  s'afïèurer  fur  ce 
qu'on  leur  avoit  dit  &  promis ,  que  la  perte  &  le  dommage , 
que  les  interefles  en  ladite  fomme  de  1815)29  fouffrent  en 
cette  rencontre,feroit  fuffifàmment  compenfée  par  l'avanta- 
ge, que  le  public  tirerait  de  ce  que  l'on  ne  demanderait  plus 
rien  à  la  Province,  que  lors  que  le  repos  y  eftant  reftably, 
elle  aurait  le  moyen  &  l'occafion  de  ménager  quelque  cho- 
ie par  fes  foins  &:  par  fa  prévoyance. 

Bien  qu'ils  ayent  veu  depuis ,  avec  déplaifir ,  dans  le  bil- 
let dudit  Sieur  le  Marquis  du  9  Juillet  dernier,  fur  lequel 
lesdits  deniers  ont  efté  enlevés ,  que  l'on  n'y  donne  point 
d'autre  aflèurance  ;  finon  qu'on  ne  leur  demanderait  rienjuf- 
ques  au  1 .  Ofîobre  prochain. 

Que  depuis  ce  temps  là,  nonobftant  tous  les  foins  ima- 
ginables, que  Memeurs  le  General  de  l'armée  &  le  Gou- 
verneur de  la  Province  ont  pris,de  prévenir  les  desordres  & 
incommodités  qui  font  inévitables  en  temps  de  guerre ,  & 
infeparables  des  logements  des  gens  de  guerre ,  la  perte  que 
les  habitants  de  la  campagne  ont  faite  eft  fi  grande ,  qu'ils 
ont  efté  la  plufparr  ruinés;  tellement  que  ne  pouvant  pas  s'i- 
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maginer,  qu'on  leur  demandait  de  l'argent,  ou  la  fubfiftence 
des  troupes,  ils  ont  efté  extremément  furpris,lors  qu'ils  ont 
appris  avec  une  dernière  affliction ,  par  le  rapport  de  quel- 
ques membres  de  leur  aflèmbléé,  la  propofition,  que  M. 
l'Intendant  à  fait  faire  par  eux ,  tendant  a  ce  que  cette  Pro- 
vince fe  charge  aft  de  l'entretien  •>  ou  de  la  fubfiftence  de  trente 
deux  mille  cinq  cens  hommes ,  pendant  trois  mois  ,  ou  de  leur 
fournir  a  chacun  d'eux  une  livre  de  beuf  &  un  pot  debierre 
par  jour ,  ou  au  lieu  de  cela  deux  fols ,  ils  veulent  bien  tous 
déclarer  en  toute  fincerité ,  que  pour  les  raifons  alléguées 
cydefllis,ils  n'ont  point  d'argent  comptant  du  tout,  &  qu'en 
la  prefente  conjoncture  il  eft  abfolument  impoflible  d'en 
trouver  ;  veu  que  tout  le  revenu ,  dont  la  Province  a  joui 
jufques  icy ,  confifte  en  trois  chofes. 

Premièrement  au  revenu  des  terres  &  des  dixmes. 

Secondement  aux  impofitions  réelles  qui  fe  lèvent  fur  les 
immeubles. 

Et  en  troifiefmelieu  aux  impofitions  peffonnelles  fur  le 
vin,  furlabierre,  fur  le  beftail ,  fur  la  mouture  du  bled ,  & 
fur  quelques  autres  petites  chofes  de  peu  d'importance.- 

Pour  ce  qui  eft  des  baux  à  ferme  de  la  Province ,  à  peine 
ont  elles  efté  capables ,  mefmes  en  temps  de  paix ,  de  four- 
nir dequoy  payer  les  gages  des  Pafteurs ,  &  d'acquitter  les 
autres  charges  des  Eglifes. 

Et  quant  aux  impofitions  réelles ,  il  eft  impoflible ,  que  le 
plat  païs  en  puifîè  payer  aucunes ,  mefme  celles  qu'il  doit 
desja }  par  ce  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fçache ,  qu'il  a  tant 
fouffert ,  premièrement  par  le  paftàge  des  troupes  Efpagno- 
les,  qui  venoient  au  fecours  des  Provinces  Unies ,  &  en- 
fuitte  par  les  logements  des  autres  gens  de  guerre ,  qu'il 
en  a  efté  entièrement  ruiné ,  fe  voyant  dépouillé  non  feulement 
de  fon  bled  &  de  fes  fruits ,  mais  auffy  de  fin  beftail ,  far  ce 
que  la  Cavallerie ,  qui  a  efté  (i  longtemps ,  &  en fi  grand  nom- 
bre,  campée  al'entour  de  cette  ViMe ,  a  efté  obligée  d'j  cher- 
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cher fin four  âge ,  comme  auffy par  les  pillages  continuels ,  que 
tant  elle  que  les  autres  foldats  ont  faits ,  nonobftant  les  ordres 
exacts  &  les  peines  rigoureufes ,  fous  lesquels  M.  le  Géné- 
ral &  M.  le  Gouverneur  les  ont  défendus. 

Les  impofitions  perfonnelles ,  y  non  compris  le  beftail , 
par  ce  qu'il 'n'y  en  a  prefque  plus ,  fufrlfoient  à  peine ,  mefmes 
lors  que  la  Province  n'eftoit  point  du  tout  incommodée ,  à 
fupporter  &:  acquiter  les  dettes  ordinaires  de  la  Province , 
&  à  payer  les  interefts  des  fommes ,  que  la  Province  a  efté 
obligée  de  temps  en  temps  d'emprunter ,  &  desquelles  le 
Roy  a  eu  la  bonté  d'accorder,  que  les  habitants  feroienc 
rembourfés.  Et  qui  eft  ce  qui  ne  voye ,  que  prefentement 
ces  impofitions  ne  rendront  pas  ,  fans  doute ,  la  fixiefme 
partie  de  ce  qu'elles  rendoient  autrefois?  Car  puis  que  l'on 
en  accorde  l'exemtion  aux  gens  de  guerre,  il  fera  impofïï- 
bîe,  ce  que  l'expérience  ne  fait  voir  desja  que  trop  claire- 
ment ,  de  prévenir  &  d'empefcher  les  fraudes  continuelles, 
que  les  Bourgeois  &  habitants  commettront  fous  ce  prétex- 
te ,  quelques  règlements  que  l'on  puifïe  faire  pour  cela ,  ou 
quelque  précaution  ou  remède ,  que  l'on  y  puiflè  apporter. 

Davantage,  des  cinq  villes ,  dont  la  Province  eft  cornpo- 
fée,  il  y  en  a  trois,  fçavoir  Wyck,  Rhenen  &  Montfort,  qui 
font  tellement  descheùes  &  appauvries ,  qu'il  fera  impoflî- 
ble ,  que  les  habitants  y  payent  aucune  impofition.  Amers- 
fort  fè  trouve  aufly  tellement  incommodée,  tant  par  ce  que 
Je  commerce  y  manque  &  celle  entièrement ,  qu'a  caufe  des 
pertes  qu'elle  a  faites  en  ces  temps  fafcheux,  qu'il  n'y  a 
point  d'apparence ,  que  les  impofitions  y  puifiènt  rappor- 
ter quoy  que  ce  foit.  Et  ce  que  les  habitants  de  cette  Ville 
d'Utrecht  payeront,  n'importera  pas  beaucoup,  dautant 
que  ne  joùifiàns  point  du  revenu  de  leur  bien,  la  confum- 
tion  ne  fera  pas  grande ,  &  par  confequent  les  impofitions 
ne  le  fe  ront  pas  non  plus.  La  plufpart  boiront  point  ou  peu 
de  vin ,  &  au  lieu  de  bière ,  ils  fe  ferviront  d'autres  breuva- 
ges, 
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ges,  qu'ils  cuiront  chez  eux,  &  au  lieu  de  bled  ils  mangeront 
des  pois ,  des  fèves ,  de  l'orge ,  du  gruau  &  d'autres  fembla- 
bles ,  que  l'on  n'a  jamais  voulu  ny  ofé  charger  de  droits  en 
ce  païs ,  en  temps  de  cherté ,  en  confideration  des  pauvres . 

Tellement  qu'il  n'y  refteroit  autre  moyen,  iïnon  celui 
de  preft  à  intereft.  Or  il  n'y  a  pas  la  moindre  apparence 
de  chercher  de  l'argent  hors  de  la  Province  ,  le  crédit  man- 
quant par  tout ,  &:  les  habitans  de  la  Province  fe  trouvent 
tellement  dénués  de  tout  argent  comptant ,  à  caufe  de  tant 
de  prefts  qui  ont  efté  faits ,  &  depuis  l'on  en  a  receu  fi  peu , 
à  caufe  de  la  ruine  des  maifons,  &  du  manquement  du  com- 
merce, qu'il  eft  impofljble  de  recouvrer  la  fomme ,  que  l'on 
demande ,  en  toute  la  Province  :  mefmes  tout  l'argent  qui 
y  peut  refter  encore ,  ne  fuffira  pas  pour  fournir  du  pain  & 
des  autres  neceflîtés ,  dont  l'on  aura  befoin  cet  hiver. 

Et  fi  l'intention  de  Monfieur  l'Intendant  efloit  de  faire 
camper  les  gens  de  guerre  dans  la  'Province,  &  de  les  faire 
changer  de  quartier  de  temps  en  temps ,  nonobjlant  les  con- 
ditions qu'il  a  plu  au  Roy  lui  accorder ,  &  le  billet  que  M.  le 
Marquis  de  Louvois  afignê ,  ou  bien  de  les  loger  clans  la  Vil- 
le, &  ce  parce  que  les  Eftats  ne  peuvent  pas  fournir  les  vi- 
vres ou  les  deniers  qu'on  leur  demande ,  ce  que  nous  ne 
pouvons  pas  croire  de  la  tant  renommée  clémence  de  fa 
Majefté,  ny  de  la  difcretion  de  Monfieur  l'Intendant,  nous 
nous  trouvons  obligés  par  noftre  devoir ,  &  pour  la  déchar- 
ge de  noftre  confcience ,  de  l'advertir ,  que  nous  avons  fujet 
d'appréhender ,  que  l'on  n'en  fane  fon  profit  en  Hollande 
&  ailleurs ,  où  plufieurs  des  plus  riches  &  des  plus  qualifiés 
habitants  de  cette  Province  fe  font  retirés  en  fort  grand 
nombre,  pour  les  perfuader  d'y  demeurer  :  ce  qui  feroit 
d'un  préjudice  irréparable  à  cette  Province ,  &:  que  les  au- 
tres Bourgeois  &  habitants  feront  réduits  parla  à  la  derniè- 
re mifere ,  en  forte  qu'une  bonne  partie  d'eux  périront  de 
faim;  ce  qui  feroit  extrcmemenu  affligeant  &  déplorable, 
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&  neantmoins  les  troupes  de  fa  Majefté  ne  pourront  pas 
fubfifter  longtemps ,  parce  que  toutes  les  chofes  leur  man- 
queront. 

Nous  vous  fupplions  de  prendre  la  peine  de  lire  ce  mé- 
moire, deleconfiderer,  &  de  vous  informer  de  la  vérité 
de  ce  qu'il  contient ,  &  nous  nous  aflèurons,  que  vous  y 
trouverez ,  &  demeurerez  parfaitement  perfuadé ,  qu'il  elt 
impoflibledefatisfaireàvospropofitions,  &  ainfy  que  fé- 
lon voftre  difcretion ordinaire,  vous  nous  en difpenferez. 
Et  fi  peut  eftre ,  ce  que  pourtant  nous  n'efperons  pas,  cela 
ne  fe  pourroit  pas  faire ,  fans  autre  ordre  du  Roy  ou  de  la 
Cour,  nous  vous  fupplions ,  de  nous  rendre  cet  agréable 
fervice ,  &  de  donner  cette  confolation  à  nos  pauvres  &  af- 
fligés habitants ,  que  d'y  efcrire  en  leur  faveur,  &  cepen- 
dant de  tenir  les  affaires  en  l'eftat  ou  elles  font. 


EXTRAICT 

DES 

RE  SOLUTIONS 

des  Nobles  &  Tuiffants  Seigneurs  Eftats  de  la 
Tr  ovine  e  d'Utrecht  :  du  Jeudy  i 
^Aouft  l6jl. 

MEfïïeurs ,  qui  ont  efté  commis  &  députés  ce  matin, 
pour  aller  faire  civilité  à  Monfieur  de  S*.  Poùange, 
&  lui  parler  au  fujet  de  la  demande ,  qui  a  efté  faite 
de  la  part  de  fa  Majefté ,  touchant  la  fubfiftance  de  fon  ar- 
mée ,  ont  rapporté  ,  que  ledit  Sieur  de  S*.  Touange  dperjîftêy 
&  n'a  pas  voulu  déférer ,  en  aucune  façon,  aux  rai  fins  a" zm- 
puijfance  &  autres,  qu'on  lui  a  fort  amplement  alléguées  & 
déduites.  Surquoy  ayant  efté  deliber  é  &c. 
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des  Nobles  &  Tuiffants  Seigneurs  Eftats  de  la 
Province  dVtrecht  ;  du  Vendredy  9 

Oûy  le  rapport  de  Meflieurs,  qui  en  fuitte  de  la  refo- 
lution  de  leurs  Nobles  PuuTances  du  2 9  Juillet  der- 
nier,portant  commiflion,  ont  plus  particulièrement 
entretenu  Monfieur  le  Duc  de  Luxembourg  ,  touchant  la 
demande ,  que  Monfieur  l'Intendant  de  fa  Majefté  a  faite , 
ilaefté  refolu,  après  avoir  ferieufement  délibéré  fur  cela, 
&  trouvé  bon ,  qu'il  fera  eferit  fur  ce  fujet  à  Monfieur  le 
Marquis  de  Louvois  ,  comme  aufiy  à  Monfieur  de  Pom- 
ponne y  en  la  manière  fuivante,  &  que  la  lettre  fera  envoyée 
par  l'ordinaire  d'aujourdhuy  ,  avec  une  copie  du  mémoire 
inféré  dans  les  a&es  du  30  Juillet  de  Tannée  courante. 

Les  Eftats ,  ayant  efté  fommés  par  Monfieur  l'Intendant 
de  donner  ordre  à  la  fubfiftence  de  3  2  500  hommes  des 
troupes  du  Roy ,  lui  ont  reprefenté ,  parplufieurs  raifons 
convaincantes,  qu'il  leur  eft  abfolument  impofîîble  de  te 
faire;  &  afin  qu'il  les  puiffe  d'autant  mieux  examiner,  & 
s'informer  de  la  vérité  de  ce  qui  y  eft  contenu  ,  l'on  a  le  tout 
compris  dans  un  mémoire ,  lequel  on  lui  a  donné.  Et  bien 
que  nous  ne  doutions  point ,  qu'il  ne  demeure  entièrement 
perfuadé  par  là ,  que  du  moins  devant  que  la  Province  foit 
reftabîie ,  elle  ne  doit  pas  eftre  inquiétée  fur  ce  fujet  ;  û*  eft 
ce  qu'en  cas  qu'elle  en  fuftpeuteftre  inquiétée,  ils  ont  ju- 
gé ,  qu'il  feroit  extremément  neceftàire  pour  les  pauvres 
habitants  de  cette  Province ,  qu'il  pluft  à  V.  Exce.  de  paiïèr 
la  veùe  fur  ledit  mémoire ,  &  d'y  faire  une  favorable  re- 
flexion ,  la  pouvans  affeurer,  en  fincerité  &  bonne  confeien- 

ce, 
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ce,  qu'il  ne  contient  rien  ,  que  la  véritable  conftitution 
de  l'affaire,  &  qu'il  n'y  a  rien ,  que  chacun  d'eux  ne  foit  prefl: 
de  confirmer  par  ferment. 

Que  nonobftant  tous  les  ordres  eftablis  par  Monfieur  le 
Duc  &  par  Monfieur  le  Gouverneur ,  la  Cavallerie  a  telle- 
ment fou  ragé  la  campagne ,  laquelle  achevé  de  fe  ruiner 
encore  tous  les  jours,  qu'eftant  desja  defnuée  de  bled,  de 
fruit  &  de  la  plufpart  de  fbn  beftail ,  les  païfans  ne  pourront 
pasfubfifter ,  faute  de  foin  &  de  paille:  ce  qui  eft  caufe ,  à  ce 
que  nous  avons  appris  des Baillis,<p<?  des  fix parts  les  cinq  ont 
tout  quitté  j  de  forte  que  par  ce  moyen  les  terres  demeu- 
rent en  friche  &  fans  laboureur. 

Tout  ce  que  Mr.  l'Intendant  a  répondu  à  nos  remonftran- 
ces,  ç'a  efté,que  laProvince  deGueldre,laquelle  contribuoit 
un  peu  moins  au  fol  la  livre  à  l'Eftat  des  Prov.  Unies,  que 
cetteProvince,  auroit  promis  de  payer  les  mefmes  importi- 
ons que  Ton  nous  demande.  Maisil  faut  fçavoir  à  ce  propos  > 
que  le  regalement  entre  lesProv.Un.  a  efté  fait  au  commen- 
cement des  guerres  contre  le  Roy  d'Efpagne ,  &  qu'alors 
les  armées  campoient  prefque  tous  les  ans  en  la  Province  de 
Gueldre ,  comme  d'ailleurs  aufly  plie  eftoit  chargée  de  gar- 
nifonsplus  que  les  auttes  Provinces,  parce  qu'elle  eftoit 
frontière  de  l'Eftat  5  ce  qui  a  tousjours  continué  jufques  à 
prefent  :  mais  que  la  Province  de  Gueldre ,  confiderée  fans 
cet  égard,  eft  fans  comparaifon  plus  punTante  en  elle  mef- 
mequecelled'Utrechti  veu  que  cellelà  eft  compofée  de 
quatorze  ou  quinze  Villes,  &  cellecy  de  cinq  feulement. 
Que  chacune  des  trois  grandes  Villes  de  Gueldre ,  Nim- 
megue,  Zutphen  &  A  rnhem  peuvent  eftre  mifes  en  paralel- 
le  avec  celle  d'Utrecht,  &que  les  petites  pafiènt  de  bien 
loin  celles  de  Rhenen ,  Wijck  &  Montfort ,  qui  font  fituées 
en  cette  Province.  Que  les  terres  du  quartier  de  Nimme- 
gue ,  qui  ne  font  qu'un  tiersde  la  Province  de  Gueldre,  va- 
lent autant  en  quantité  &  qualité,  que  toutes  les  terres  de 
la  Province  d'Utrecht  &c.  L  2  EX- 


84  Preuves. 

EXTRAICT 

DES 

RESOLUTIONS 

des  Nobles  &  Tuifants  Seigneurs  Eftats  de  la 
Trovince  d'Utrecht  :  du  Vendredy  16 
KyÇoufl  1672. 

LE  Sieur  de  Dijcvelt  a  communiqué  à  l'Aflèmblée,  que 
l'on  avoit  advis  de  bon  lieu ,  qu'il  feroit  bon  de  faire 
partir  un  duplicata  de  la  lettre  ,  que  leurs  Nobles 
PuilTancesontefcritesà  Meilleurs  le  Marquis  de  Louvois 
&  de  Pomponne  au  fujet  de  la  demande ,  qui  leur  a  efté  fai- 
te touchant  la  fubfiftance  des  gens  de  guerre ,  &  que  l'on  y 
pourroitadjoufter  les  autres  raifons,  dont  l'on  fe  feroit  ad- 
vifé  dépuis ,  &  il  a  efté  trouvé  bon  d'efcrire  ainfy  qu'il  fuit. 

Monsieur. 

NOus  primes  la  liberté  de  vous  efcrire  par  la  pofte  du^ 
du  prefent  mois,  pour  vous  communiquer  le  mémoire, 
que  nous  avons  prefenté  à  Mr,  l'Intendant:  mais  de  peur 
que  par  malheur  le  paquet  ne  vous  fuftpas  tombé  entre 
vos  mains,  nous  avons  jugé  à  propos  de  vous  en  envoyer 
une  féconde  copie,  &  d'y  adjoufterparoccafion,  que  de- 
puis ce  temps  la  M.  le  T>.  de  Luxembourg  a  trou  vé  bon  défaire 
loger  cinq  mille  fantafjîns  dans  la  Ville,  &  le  refte  defon  armée 
dans  les  Fauxbourgs,  &  que  félon  hifage  dupais,  tl faudra  que 
les  hoftes  donnent  pour  chaque  foldatfept  fols  par fémame pour 
les  utenfiles.  Il f attt  aujfy  faire  baftir  plu  fieur  s  corps  de  gardes, 
tant pour  laCavallerie  que  pour ly  Infanterie ,  avec  des  guérî- 
tes pour  les  fentinelles ,  &  tout  celafe  monte  à  une  fomme  fort 
confiderable.  On  travaille  en  outre  à  faire  des  magafins pour 
Pufage  de  la  Cavallerie ,  &  par  cela  le  peu  qui  reftoit  a  la  cam- 
pagnefe  ruine  à  fe  confume  entièrement.  Faites  nous  la  grâce, 
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Mr.  de  confiderer  le  tout  avec  voftre  bonté  &  pruden- 
ce ordinaire ,  &  ne  fouftfrez  pas  que  Ton  nous  charge  au  de- 
là de  nos  forces,  &  qu'on  nous  demande  au  nom  du  Roy  ce 
que  nous  ne  fommespas  capables  de  fournir:  car  nous  ne 
refpirons  que  zele  &  obeïflànce  aux  commandements  de  fa 
Majefté  :  &  après  cela  nous  ne  fouhaittons  rien  à  l'égal  d'ek 
tre  eftimésjcomme  nous  fommes  effectivement,  &  avec  tou- 
te forte  de  refped  &c. 
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DES 

RESOLUTIONS 

des  Nobles  à'  Tuiffants  Seigneurs  Eflats  de  la 
'Province  d'Utrecht  :  du  Sabmedy  3 1 
t^Aouft  1672. 

ON  a  receu  &  leu  une  lettre  de  Monfieur  le  Marquis 
de  Louvois,  efcrite  à  Sf.  Germain  en  Layele^o 
Aouft  ftile  nouveau ,  en  ces  termes. 

Mess  ieurs. 

J'ay  reçeu  la  lettre,  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'efcri- 
re  le  1 3  de  ce  mois ,  avec  le  mémoire  qui  y  efroit  joint. 
Je  ne  doute  point,  que  tout  ce  qui  y  eu;  contenu  ne  foit 
véritable:  mais  comme  dans  un  temps  comme  celuicy, 
il  n'en:  pas  pon%le  que  le  Roy  fafïè  pour  voftre  fbulage- 
ment  tout  ce  qu'il  voudroit  bien  faire ,  &  qu'il  fera  dans  la 
fuitte ,  fi  la  paix  fe  fait ,  /*/ faut  que  vous  vous  efforciez, ,  four 
donner  àfaMajefié  les  ajfîftances  qu'elle  vous  demande. 
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EXTRAICT 

DES 

RESOLUTIONS 

des  Nobles  &  Tuiffants  Seigneurs  Eftats  de  la 
^Province  d'Utrecht  :  du  Jeudy  1 2 
Septembre  1672. 

LE  Sr.  de  Dijcvelt,  ayant  reprefenté,  que  puisque  Mr. 
le  Marquis  de  Louvois,  en  refcrivant  le3^  Aouft. 
dernier ,  avoit  fait  la  réponfe ,  qui  fe  trouve  inférée 
aux  a&es  du  3 1  du  mefme  mois ,  à  la  lettre  que  leurs  N:  P: 
lui  avoient  eicrite  du  9  Aouft  precedent,&  que  Monfieur  le 
Marquis  de  Pomponne  leur  a  fait  fçavoir ,  qu'il  avoit  reçeu 
la  lettre  de  leurs  N:  P:  &  qu'il  les  faifoit  aflèurer ,  qu'il  ne  fe 
pafièroit  point  de  jour  qu'il  n'employait  en  leur  faveur  tous 
les  bon  Offices  auprès  de  fa  Majefté  qu'il  pourroit ,  &  ainfy 
qu'il  prioit  leurs  N:  P:  de  confîderer ,  s'il  ne  feroit  pas  à  pro- 
pos de  répliquer  plus  particulièrement  à  ces  Memeurs  le 
Marquis  :  d'autant  plus  que  depuis  ce  temps  là  il  eftoit  fur- 
venu  plufieurs  chofes ,  dont  on  pourroit  tirer  divers  mo- 
tifs, qui  pourroient  faire  reuflir  les  intentions  de  leurs  N: 
P:  &  promettoient  grand'apparence  de  fuccés  :  Et  ayant  ef- 
téjugé  qu'il  le  falloit  faire,  ledit  Sieur  de  Dijcvelt  a  efté  re- 
quis de  faire  le  projecl  d'une  réponfe  plus  particulière ,  & 
il  a  en  fuitte  produit  le  proje£t  fuivant ,  qu'il  avoit  dreflfé. 

Monfieur  l'Intendant  Robert  nous  demanda  au  mois  de 
Juillet  dernier  la  fubfiftance  de  325-00  foldats,  ou  bien  au 
lieu  de  cela  une  fomme  tresconfiderable  de  deniers  -,  &  ce 
pour  le  temps  de  trois  mois,  qu'il  difoit  faire  les  trois  der- 
niers mois  de  la  campagne ,  dautant  qu'alors  le  Roy  à  ac- 
çouftumé  de  diminuer  les  gages,  &  qu'après  l'exfpiration 
de  ces  trois  mois  l'on  ceflferoit  de  l'exiger:  déclarant  en 
mefme  temps ,  que  fi  l'on  n'y  fatis faifoit  point ,  ou  que  la 
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fomme  ne  fuft  point  fournie,  qu'il  logerait  l'armée  du  Roy 
dans  lesviUages,  &  que  lors  que  les  moyens  de  fubfifler  man- 
quement en  un  quartier ,  il  la  logerait  dans  un  autre ,  &  qu'a- 
près il  la  mettrait  dans  la  Ville  chez  les  Bourgeois  par  fourrier 
Nous  avons  tafché  de  lui  faire  comprendre ,  tant  de  bouche 
queparefcrit,  qu'il  n'y  avoit  point  de  raifon  de  faire  une 
demande  de  cette  nature,  tant  à  caufe  des  conditions ,  qu'il 
a  plu  a  la  bonté  du  Roy  d'accorder  à  la  "Province,  qu'en  confï- 
der ationclu  billet fignè par  Monfieur  le  Marquis  de  Louvois, 
par  lequel  lia  promis,  en  recevant  la  fomme  de  cent  quatre 
vingts  un  mille  &  tant  de  livres ,  que  l'on  ne  demanderait  & 
n  exiger  oit  rien  devant  le  i  jour  d'Octobre. 

Qu'il  n'eftoit  pas  en  noftre  pouvoir  aufly  d'y  fatisfaire  -, 
parce  quileftoit  impoflible  de  tirer  ny  tailles  nj 'autres  im- 
portions de  la  campagne,  ruinée  par  les  logements  de  l'ar- 
mée du  Roy  &  fouragée  par  la  Cavallerie.  Que  les  petites 
Villes  ont  elle  entièrement  appauvries  par  lespaflages& 
logements  de  gens  de  guerre.  Que  plufieurs  des  principaux 
habitants  de  la  Ville  d'Utrecht,  capitale  de  la  Province, 
s  eltoient  enfuis ,  &  avoient  emporté  leur  argent  comptant, 
leur  vaifTelle  d'argent  &  leurs  joyaux ,  &  que  par  ce  moVen, 
&  par  es  autres  incommodités,  la  conmmtion  dans  la  mef- 
me  Ville  avoitefteextremément  diminuée  ,  &  qu'à  caufe 
de  cette  diminution  de  confumtion,  &  parce  qu'il  ne  fe 
fait  plus  de  trafic  avec  Amfterdam,  &  avec  le  refte  de  la 

toutlecommercefeperdoit,  &tous 

Q^e  pour  toutes  ces  raifons,  comme  aufly  parce  que  les 
gens  de  guerre  jouirent  de  l'exemtion  de  toutes  les  impofi- 
tions,  il  eft  impoflible  de  prévenir  les  fraudes,  que  les  ha- 
bitants commettent  journellement.  Comme  aïrfTy,  puis 
quiln  y  apointdargentny  de  crédit  dans  la  Ville,  il  eft 
mipoffibled  y  entrouveràintereft.  Et  bien  que  nous  euf- 
iïonsfujetdefperer,  que  toutes  ces  raifons  convaincantes 
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lailïèroient  M>.  l'Intendant  tellement  perfiiadé  j  qu'il  n'm- 
fifteroit  plus  à  fa  demande ,  nous  n'avons  pas  laiffëde  nous 
donner  la  liberté  de  prier  Meilleurs  les  Marquis  de  îouvois 
&  de  Pomponne ,  de  prendre  la  peine  d'examiner  nos  rai- 
fons  &  le  mérite  de  Tarifaire. 

Cependant  l'on  a  achevé  de  conrumer  entièrement  le 
peu  qui  reftoit  encore  à  la  campagne,  tant  par  la  Cavallérie  > 
qui y  a  four  âgé  y  que  par  les  magafins  des  provifîons  d'hiver,que 
l'on  a  faits  pour  elle.  Les  païfans ,  ayant  efté  par  ce  moyen 
mis  hors  d'eftat  de  pouvoir  entretenir  le  peu  de  beftail ,  qui 
eur  peut  eftre  refté ,  ou  que  les  propriétaires  des  terres  leur 
pourraient  faire  recouvrer ,  ou  leur  fournir  de  fourage  &  de 
remettre  leurs  terres ,  ont  tout  abandonné.  Monfieur  l'Inten- 
dant a  auJJ)  excejjivement  taxé  les  Villages ,  qui  n'ont  point 
de  fourage,  ou  dont  les  avenues  font  fi  difficiles ,  qu'on  ne 
le  peut  pas  bien  faire  enlever ,  &fait  fort  exactement  payer 
ce  s  contributions.  Nous  avons  advis  aufly ,  que  les  payfans  , 
qui  jufques  icy  font  demeurés  en  leurs  maifons ,  n'ayant 
plus  de  vivres  chez  eux ,  les  viennent  achetter  dans  la  Ville 
d'Utrecht,  &  ne  les  peuvent  pas  faire  fort ir  ,  qu'ils  Payent 
payé  a  la  porte  de  la  Ville  un  quart  de  la  valeur  des  denrées ,  au 
profit  de  Monfieur  l'Intendant. 

Les  quatre petites  Villes ,  avec  ce  qui  en  dépend,  fe  trou- 
vent tellement  chargées  par  les  garntfons ,  qu'il  eft  abfolu- 
ment  impoiïible  d'y  fournir  de  leur  revenu  j  c'eft  pourquoy 
les  Magiftrats  nous  viennent  tous  les  jours  demander  des 
fubfides. 

Outre  cela  les  gens  de  guerre  font  logés  chez  les  Bourgeois , 
dans  la  Ville  &  dans  les  Fauxbourgs,  &  fe  font  donner  du 
feu>  de  la  chandelle ,  dufel ,  du  vinaigre ,  de  l'huile,  &tout 
ce  qu'ils  peuvent  attrapper. 

Les  habitants  de  la  Ville  &  de  la  Province,  qui  fe  font 
retirés  en.  Hollande,  n'en  peuvent  pas  revenir  ;  tant  par  ce 
qu'on  ne  le  veut  pas  permettre ,  que  par  ce  que  les  mefmes 
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desordres ,  qui  les  ont  fait  retirer ,  continuent ,  &  d'autres  3 
qui  craignent  les  fuit  tes  de  ladite  demande ,  fe  retirent  en- 
core tous  les  jours. 

La  Province  fe  trouvant  donc  en  cet  eftat  là,  &  Monfieur 
l*  Intendant  ayant  exécuté  toutes  les  menaces ,  qu'il  nous  avoit 
faites ,  en  cas  de  refus  de  fàtisfaire  à  la  demande ,  qu'il  nous 
avoit  faite ,  &  au  delà,  nous  nous  aflèurions,  que  ledit  Sieur 
Intendant  ne  parleroit  plus  de  ladite  demande:  &  neant- 
moins,  il  revient  encore  demander  les  me  (mes  fommes,  pour 
la  fubfiftance  des  gens  de  guerre ,  &  ce  fans  en  rien  rabattre^ 
bien  que  cy devant  on  ne  l'ait  demandée  qu'à  toute  la  Pro- 
vince ,  &  que  depuis  ce  temps  là  toute  la  campagne ,  &  les 
quatre  petites  Villes ,  ayant  efté  réduites  à  un  eftat,  où  il 
leur  eft  impoflible  d'y  contribuer  un  feul  fol,  il  faudroit  que 
la  Ville  d'Utrecht  feule  la  fournir!:.  Aufly  ne  la  demande 
on  pas  pour  l'avenir ,  mais  pour  le  parle ,  &  à  ce  que  nous 
avons  appris  l'intention  de  ^Monfieur  l'Intendant  feroit  de 
nous  en  démander  autant  tous  les  mois. 

Nous  pouvons  protefter,  quêtant  que  nous  ne  ferons 
pas  en  un  meilleur  eftat,  il  nous  fera  impoflible  d'en  four- 
nir feulement  une  partie,  quelque  petite  qu'elle  puifle  eftre: 
&  ce  pour  les  raifons  que  nous  venons  d'alléguer  :  Comme 
aufly  parce  que  Monfieur  l'Intendant ,  faifant  difficulté  de 
tenir  la  main  à  ce  que  les  tailles  &  impofitions  foyent  punc- 
tuellement  payées  dans  cette,  Ville  &  dans  les  autres  Villes , 
jufques  à  ce  qu'on  lui  ait  donné  fatisfaclion  fur  fa  demande, 
il  y  a  de  jour  à  autre  des  nonvaleurs,  &  l'on  en  tire  desja  fî 
peu ,  qu'il  eft  impoflible  que  du  revenu  l'on  puiflè  fournir 
aux  menues  neceflités  des  foldats.  Ainfy  qu'il  n'y  a  pas 
moyen  de  foulager  en  quoy  que  ce  foit  lesBourgeois,parmy 
lesquels  il  fe  trouve  un  nombre  innombrable  de  pauvres,des 
frais  qu'ils  font  obligés  de  faire ,  à  caufe  des  foldats  qui  font 
logés  chez  eux.  Tant  s'en  faut  que  l'on  foit  en  eftat  de  payer 
un  feul  denier  des  interefts  des  fommes,quelaProvince  a  efté 
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obligée  d'emprunter  cydevant  -,  bien  que  le  Roy  ait  eu  la 
bonté  d'accorder,  entr'autres  chofes ,  l'acquit  desdites  fom- 
mes,  &que  le  commerce  cefle  entièrement,  comme  de 
l'autre  cofté  les  terres  ne  rendent  pas  un  fol  :  ce  qui  feroit 
pourtant  le  feul  moyen,  par  lequel  les  habitants  de  la  Ville 
&  de  la  Province  puifiènt  îùbfifter ,  faire  quelque  confom- 
tion ,  &  par  confequent  payer  quelques  impofitions  au  pro- 
fit de  la  recepte  publique.  * 

L'Intendant  prétend  trouver  l'argent  qu'il  demande , 
furies  perfonnes  &  fur  les  maifons.  Mais  plufieurs  des  plus 
riches  le  font  retirés  :  de  ceux  qui  font  demeurés  il  y  en  a 
fort  peu ,  qui  ne  foyent  à  bout  de  leur  argent  comptant ,  & 
la  vaiflelle  d'argent ,  &  les  autres  chofes  pretieufes  ont  efté 
fauvées ,  &  il  eft  impoiïible  de  les  faire  revenir  dans  l'eftat 
où  font  les  affaires ,  puis  que  mcfmes  Ton  ne  trouve  pas  le 
moyen  de  taire  tenir  de  l'argent  par  lettres  de  change.  Si 
Ton  prétend  vendre  les  tapifleries ,  les  tableaux  &  de  fem- 
blables  meubles ,  dont  il  n'y  a  jamais  eu  grande  quantité  ny 
de  grand  prix  en  cette  Ville ,  l'on  n'en  tirera  pas  grand'  cho- 
fe  -,  tant  parce  qu'il  y  a  faute  d'argent  comptant ,  que  parce 
que  la  peur  de  fe  voir  réduit  à  la  famine,  oblige  ceux  qui  ont 
de  l'argent,  à  le  ferrer. 

La  fomme-t  que  les  Eflats  ont  tirée  de  toutes  les  maifons , 
tant  de  la  Ville  que  des  Fauxbourgs ,  mefmesen  temps  de 
guerre,  où  l'on  y  a  impofé  le  plus,  ne  monte  qu'à  environ 
vingt  deux  mille  livres  par  an^  &  la  demande ,  que  M onfieur 
P  Intendant  fait  monte  a^i  5-00  Rixdalers  par  mois ,  qui  fe- 
royenî  355000  Rixdalers  par  an  j  c* eft  adiré  prefque  a  autant 
far J em aine ,  quel 'imposition  des  maijons  rend  toute  F  année. 
Qui  plus  eft  elle  monter  oit  à  trois  fois  autant  que  rendent  les 
loyers  de  toutes  les  maifons  de  la  Ville.  Outre  qu'en  ce  temps, 
ou  tant  de  gens  fe  font  retirés,  comméamTy  pour  plufieurs 
autres  raifons ,  l'on  ne  peut  pas  eftimer  les  maifons  félon 
leur  valeur,  quand  bien  me fme  les  plus  grandes  &  meilleures 
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ne fer  oient pas  occupées  par  les  principaux  Officiers  du  Roy  :  & 
des  autres  les  cinq  parts,  les fixfaifans  le  tout,  font  chargées  de 
logements  de  gens  de  guerre. Ily  a  bien  deux  mille  maifons  aujfy, 
dont  Ton  ne  tire  point  de  loyer ,  parce  qu'elles  font  occu- 
pées par  des  gens ,  qui  n'ont  fubfifté  que  par  des  aumofnes, 
ou  qui  en  ont  efté  aftiftés.  Et  que  prefentement  au  lieu  de 
cent  mille  livres ',  qui  fe  diftribuoyent  tous  les  ans  en  aumojhes 
dans  la  Ville  d'Utrecht ,  fans  les  aumofnes  particulières ,  /'/ 
n'en  faut  rien  efperer  du  tout-3  dautant  que  l'on  ne  tire  rien  du 
revenu  de  fon  bien.  Et  comment  obligera  on  les  propriétai- 
res à  payer  de  fî  grandes  taxes  ;  puis  qu'ils  n'ont  point  d'ar- 
gent comptant ,  &  s'ils  en  ont,  ils  en  ont  befoin  pour  avoir 
du  pain  ?  Si  l'on  prétend  y  procéder  par  exécution ,  & 
vendre  les  maifons ,  l'on  y  rencontrera  les  mefmes  obfta- 
cles ,  qui  ont  efté  marqués  cydeftus  à  l'égard  des  meubles. 
Aufly  feroitceune  grande  dureté  de  démolir  les  maifons  de 
ceux  qui  font  en  demeure ,  non  par  mauvaife  volonté,mais 
par  impuillànce.  La  Ville  feroit  par  ce  moyen  réduite  en 
defert ,  &c  cependant  l'on  n'en  tireroit  point  d'argent,  pour 
le  fervice  du  Roy ,  &  pour  la  fubfiftance  de  fon  armée. 

Tellement  que fi  l'on  ne  peut  pas  obtenir  de  M.  l'Intendant , 
qu'il defijle  de  cette  demande,  du  moins  jufques  à  ce  que  la  'Pro- 
vincefoit  remife  en  meilleur  eftat ,  /'/ feroit  à  fouhaitter ,  &  il 
fâudroit fupplier  le  Roy  d'avoir  la  bonté  défaire  ouvrir  les  por- 
tes de  la  Ville ,  &  de  permettre  a  un  chacun  de  fe  transporter 
ailleurs ,  ér  d'aller  mendier. ailleurs  le pain  pour  la  fuftentation 
de  fa  pauvre  vie.  Car  il  efi  indubitable ,  que  fans  cela  peut- 
eflre  la  moitié  des  habitants  de  cette  Ville ,  des  autres  Villes 
&  de  la  Trovince,. mourra  cet  hiver  de  faim  &  de  mifere  :  & 
il  y  a  lieu  de  craindre,  que  quand  mefmes  cela  fe feroit,  plufieurs 
ne  laijferont  pas  de  périr  de faim  &  de  mifere,  tant  à  caufe  de  la 
ruine  du  plat  pays,  faute  de  commerce  &  d'exercice  de  tous 
méfier  s ,  que  parce  que  les  aumofnes  publiques  cejfent  entière- 
ment  >  &  les  particulières  diminuent  &c. 
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E     X     T     R     A     I     C  T 

RESOLUTIONS 

des  Nobles  &  'Puijfants  Seigneurs  Eftats  de  la 
Trovince  d'Utrecht  :  du  hlardy  17 
Septembre  1672. 

ME  meurs ,  qui  ont  efté  requis,  &  députés  le  jour  pré- 
cèdent à  Monfieur  l'Intendant  de  fa  Majefté  Ro- 
yale, ont  fait  rapport  dans  l'Afièmblée  de  ce  qui 
s'eft  païïe  en  l'exécution  de  leur  commiffion,  &  ont  en  mef- 
me  temps  prefenté  une  demande  par  efcrit,ou  un  ordre  du- 
dit  Sieur  Intendant ,  en  ces  termes. 

La  Ville  d'Utrecht  &  les  autre  sViUes^Bourgs  &Villages 
de  la  Province  doivent  porter  le  logement  des 
troupes  qui  enfuivent. 

Infanterie  Françoise. 

Compagnies. 

^Piedmont  -    -    -    -    -33  SuiJJes  -    -    -  17 

Navarre    -    -    -    -    -33  'Dragons    -    -  6 

Normandie     -    -    -   -  16  Cavallerie  -    -  78 

La  Marine     -    -    -    -  16 
Un  bataillon  qui  viendra 

quand,  la  Reine  partira  1 7 
Lionnois  -  -  -  -  -  33 
Sault  -  -  -  -  -  "33 
Auvergne  -  -  -  -  -33 
Condé  ------  17 

23I 

T  'Intention  du  Roy  eft ,  que  l'Infanterie  Françoife,  Dra- 
gons  &  Cavallerie  marqués  cydefïus>  foient  entretenus 
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par  les  Villes  &  Province  cd'U  trecht  pendant  tout  ce  quar- 
tier d'hiver,  à  commencer  du  premier Odobre, tant foU 
dats  &  cavalliers  qu'officiels ,  à  la  referve  des  Eftats  Ma- 
jors des  Régiments ,  qui  fteront  tousjours  payez  par  fa  Ma- 
jefté. 

L'entretien  d'une  Compagnie  d'infanterie  confiftera  au 
logement,  fourniture  du  lia:,  des  feux  &  lumière,  en  la 
nourriture  convenable ,  6c  un  fol  d'utenfile  monnoye  du 
païs ,  pour  chaque  foldat  par  chacun  jour ,  &  pour  les  hau- 
tes payes  à  proportion  :  &  ià  l'égard  des  Officiers  un  lia:  gar- 
ny,  &  75  florins  par  mois  pour  le  Capitaine,  30  au  Lieute- 
nant ,  20  flor.  au  fous-Liemtenant ,  22  fl.  10  fols  à  l'Enfei- 
gne,  pour  le  rachapt  de  leuir  nourriture  &  utenfile:ce  qui 
monte  à  240  fl.  1 5-  f  par  Compagnie  par  mois  &  pour  lesdi- 
fes  23iCompagniesà      -  54750  florins  f.  f. 

Et  au  cas  que  les  habitrants  aimaflènt  mieux  rachepter 
aufly  la  nourriture  des  foldiats  &  Sergens  que  de  les  nourrir, 
ainfy  qu'il  eft  marqué  cydefTus-,  Il  leur  fera  libre  de  le  faire, 
en  payant  par  chacun  jour  (6  fols  à  chacun  Sergent  :  4  f.  6  d. 
à  chacun  anfpefade  :  3  f  6  d.  à  chacun  picquier ,  &  3  f .  à 
chacun  foldat ,  tant  pour  leur  nourriture  que  pour  leur  u- 
tenlile.  Ce  qui  monteroit,  compris  les  Officiers,  à  la  fomme 
de42ofl  10 f  par  Compagnie  par  mois,  &  pour  lesdits 
231  Compagnies  à  celle  de     -      -      -     97135^.  iof. 

L'entretien  d'une  Compagnie  de  dragons  confiftera  au 
logement,  fourniture  du  li<a-,  des  feux  &  lumière  &  la  nour- 
riture convenable  &  2  f.  6  d.  d'utenfiles,  par  chaque  dra- 
gon pour  chacun  jour,  &  3  f  pour  les  hautes  payes ,  &  à  l'é- 
gard des  Officiers  un  lia:  garny  &  logement,  &  à  90  fl.  au 
Capitaine  :  67  fl.  10  f.  à  chacun  des  2  Lieutenans  :  40  fl.  au 
Cornette:  27  fl.au  Marfchal  des  logis  pour  le  rachapt  de 
leur  nourriture  &  utenfile  :  ce  qui  monte  à  678  fl.  par  Com- 
pagnie par  mois ,  &  pour  les  6  Compagnies  de  dragons 
à  4068  A. 
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Et  an  cas  que  lesdits  habitans  aimaffent  mieux  rachepter 
aufly  la  nourriture  des  dragons  &  hautes  payes  ,  que  de  les 
nourrir,  il  leur  fera  libre  de  le  faire ,  en  payant  par  chacun 
jour  à  chacune  haute  paye  8  f  &  à  chacun  dragon  f  f.  tant 
pour  leur  nourriture  que  pour  leur  utenfile  :  ce  qui  mon- 
teront compris  les  Officiers ,  à  la  fomme  de  1359  fl  par 
Compagnie  par  mois  pour  &  à  6  Compagnie  à    8 1 54  flo. 

L'entretien  d'une  Compagnie  de  cavallerie  confiftera 
au  logement ,  en  la  fourniture  du  lift ,  des  feu  &  lumière , 
en  la  nourriture  convenable  dudit  cavallier ,  &  en  3  f  mon- 
naye du  pais  d'utenfile  par  jour  ,  pour  chacun  cavallier ,  & 
3  f  6  d.  au  brigadier ,  &  à  l'égard  des  Officiers,  au  logement 
&  lift  garny  &  à  1 80  fl.  par  mois  au  Capitaine  :  5)0  florins 
au  Lieutenant:  67  fl.  10  f  au  Cornette ,  &  45-  fl.  au  Mare- 
fchal  des  logis ,  pour  le  rachapt  de  leur  nourriture  &  utenfî- 
le.  Ce  qui  monte  a  609  fl.  1 5  f  par  compagnie  par  mois  ,  & 
pour  lesdites  78  Compagnies  à  la  fomme  de  475^0  fl.  10  f. 

Et  au  cas  que  les  habitans  aimalfent  mieux  rachepter 
aufly  la  nourriture  des  cavalliers  &  brigadiers ,  que  de  les 
nourrirai  leur  fera  libre  de  le  faire,  en  payant  par  chacun 
jour  à  chacun  cavallier  7  f  10  d.  &  8  f.  6  d.  au  brigadier 
tant  pour  leur  nourriture  que  pour  leur  utenfiles:  ce  qui 
monteroit ,  compris  les  Officiers ,  à  la  fomme  de  949  florins 
par  compagnie  par  mois ,  &  pour  les  78  Compagnies  à  celle 
de       -------       74061  fl. 

A  l'égard  de  l'entretien  des  SuifTes,  il  confiftera  dans  la 
nourriture  convenable  feulement  >  &  il  fera  pourveu  au  fur- 
plus  du  fonds  du  Roy  . 

Total  de  ce  qui  (eroit  a  payer  par  chacun  mois,  en  rachep- 
tant  la  nourriture  des  fbldats.     -    -    -    105703  fl.  17  f. 

Total  de  ce  qui  fera  à  payer  en  nourriflànt ,  les  foldats  & 
racheptant  la  nourriture  feulement  des  Officiers  &  utenfi- 
les des  foldats.       -       -       -       -       179350 fl.  iof. 

Il  fera  libre,  comme  il  a  efté  dit  cydeflus,  à  Meflkurs  les 
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Eftats,  Villes  &  Province  d'Utrecht  de  choifir,  s'ils  aime- 
ront mieux  nourrir ,  ou  ne  pas  nourrir  les  foldats,  &  les  Of- 
ficiers deuront  tenir  la  main  à  ce  que  les  foldats  cavalliers 
&  dragons  s'en  contentent,  &  vivent  dans  tout  le  bon  ordre 
pofllble. 

11  fera  obfervé ,  que  par  la  nourriture  cydefllis  il  n'eft 
point  entendu  parler  du  pain ,  lequel  le  Roy  fera  tousjours 
continuer  de  fournir  à  fes  troupes ,  tant  Infanterie  que  Ca- 
vallerie  &  Dragons. 

Meffieurs  desdits  Eftats,  Ville  &  Province  deuront  exac- 
tement faire  payer  aux  troupes  les  rachapts  d'utenfiles,  de 
foldats  &  nourriture  d'Officiers  ;  &  cela  tousjours  1  o  jours 
à  l'avance,  fans  faute. 

Ils  deuront  faire  payer  lesdites  fbmmes  entre  les  mains 
des  Majors  de  chacun  régiment. 

Et  s'il  arnvoit  que  l'on  manquait  de  nourrir  les  foldats , 
&:  de  payer  exa&ement  le  rachapt  cydeffus ,  il  fera  libre  aux 
Officiers  de  faire  loger  leurs  foldats ,  en  tel  nombre  qu'ils  vou- 
dront .  chez  MeJJîeurs  les  Eftats ,  Bnurguemmftre ,  Confeil- 
lers  de  Ville ,  ou  autres  perfônnes  riches  ->jufques  à  ce  qu'ils  ay- 
ent  efté payez  de  ce  qui  pour r oit  leur  eftredeuy  avec  l'avance 
de  \o jours. 

Et  afin  que  les  habitants  de  chaque  quartier  foient  foi- 
gneux  de  payer  tousjours  par  avance  leur  cotte  de  ladite 
ïbmme,&  pour  pourvoir  en  mefme  temps  aux  inconveniens 
qui  s'enfuivroient ,  s'il  arrivoit  que  plufîeurs  différents  Of- 
ficiers envoyafîènt  de  leurs  foldats  chez  un  mefme  habi- 
tant ,  il  fera  réglé ,  que  chacun  quartier  de  la  Ville  fera  fixé 
pour  certains  régiments. 

Et  afin  que  ladite  fixation  foit  égale ,  il  faudra  que  les  fix 
quartiers,dont  la  Ville  eft  compofée,  foient  divifez  en  deux 
lots,  de  trois  chacun,  lesquels  feront  tirez  au  fort  ;  fçavoir  3 
pour  l'Infanterie ,  &  3  pour  la  Cavallerie  &  les  Dragons. 

Et  les  3  quartiers  qui  efcherront  à  l'infanterie ,  feront  en- 
fuit- 
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fuittedivifez,  &  pareillement  tirés  au  fort  par  chaque  ba- 
taillon d'Infanterie ,  de  mefme  les  3  autres  par  chaque  Ef- 
cadron  de  Cavallerie  &  Dragons. 

Les  Majors  des  régiments  deuront  s'entendre  avec  les 
Capitaines  de  quartiers,  Se  les  Capitaines  de  quartiers  deu- 
ront leur  donner  toutes  les  afliftances  dont  ils  feront  requis. 

Et  à  l'égard  de  la  nourriture  des  SuhTes,  fi  elle  manquoit 
de  leur  eftre  fournie,  il  y  feroit  cy  après  pou rveu  par  d'au- 
tres moyens. 

L'Intention  du  Roy  eft  encore,  à  l'égard  de  la  fubfiftance 
des  chevaux ,  tant  d'Infanterie  que  de  Cavallerie,  que  Met 
fieurs  les  Eftats,  Ville  &  Province  d'Utrecht  fourniflènt  la 
quantité  de  foin  &  de  paille  nêceflaire,&  la  faflènt  incefîàm- 
ment,  &  fans  perte  de  temps,  conduire  dans  les  magafins 
du  Roy. 

Et  à  l'égard  des  avoines  neceflaires ,  Meïïîeurs  les  Eftats, 
Ville  &  Province  en  fourniront  prefentement  Se  necefiàm- 
ment  fo  maldres  par  chaque  Compagnie  de  Cavallerie ,  Se 
joo  maldres  pour  chaque  Compagnie  de  Dragons  ;  faifans 
en  tout  4500  maldres ,  Se  cela  pour  une  fois  feulement ,  Se 
en  attendant  qu'il  en  arrive  d'ailleurs  :  car  du  furplus  à  l'a- 
venir ils  ne  feront  point  chargés  d'en  fournir,  &  il  y  fera 
pourveu  des  fonds  du  Roy. 

Et  pour  donner  moyen  à  Mrs.  les  Eftats, Villes  Se  Provin- 
ce de  fournir  tout  ce  que  defllis,  il  leur  fera  libre  de  recevoir 
Se  difpofer  de  tout  les  droits  Se  importions  ordinaires  des 
Eftats  Villes  &  Province. 

Et  Comme  ils  fourniront  la  nourriture  aux  foldats ,  il  ne 
deura  plus  avoir  de  bière  ny  vin  exempt  de  droits ,  &  ainfy 
il  n'y  aura  plus  de  prétexte  de  frauder  leurs  droits,  qui 
moyennant  cela  leur  vaudront  plus  que  jamais. 

Et  mefme  fi  pour  pouvoir  payer  &  fournir  ce  que  deflus 
avec  plus  de  ponclrualité ,  Meilleurs  les  Eftats  Ville  Se  Pro- 
vince eft  imoient  à  propos  d'augmenter  de  quelques  chofes 

quel- 
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quelques  unes  de  leurs  impofîtions ,  en  nous  donnant  parti- 
cipation de  la  manière ,  dont  ils  les  voudraient  lever ,  nous 
pourrions  après  l'avoir  examinée  y  confèntir ,  fous  le  bon 
plaifir  du  Roy  :  auquel  nous  foûmettons  pareillement  ce 
que  deiïiis.  Fait  à  Utrechr,  ce  26  jour  de  Septembre  1672. 

Surquoy  ayant  efté  délibéré,  l'on  a  d'abord  remercié  les- 
dits  Sieurs  Députés  de  la  peine  qu'ils  ont  voulu  prendre ,  8c 
ont  efté  requis  de  vouloir  déclarer  à  Monfieur  l'Intendant , 
qu'en  ce  temps  il  elt  abfolument  impoflibîe  à  leurs  Nobles 
Puiflànces  de  fatisfaire  au  fourniflèment  de  la  quantité  de 
foin  &  d'avoine  qu'il  demande ,  parce  qu'il  ne  s'en  trouve 
point  dans  la  Province. 


EXTRAICT 

DES 

RESOLUTIONS 

des  Nobles  &  Tuiffants  Seigneurs  Eftats  de  la 
'Province  dUtrecht  :  du  Vendredy  20 
Septembre  16J2. 

LEs  Eftats  de  la  Province  d'Utrecht ,  ayant  efté  con- 
voqués à  ce  jourdhuy ,  pour  délibérer  &  refoudre 
touchant  la  fubftftance  de  l'armée  de  fa  Majefté ,  pour 
laquelle  Monfieur  l'Intendant  a  fait  inftance ,  par  fon  mé- 
moire par  efcrit,  inféré  aux  a£tes  du  1 7  de  ce  mois ,  avoient 
requis  Monjïeur  le  T)ucde  Luxembourg  &  CMonfieur  le  Gou- 
verneur Stoppa  de  vouloir  intercéder  pour  la  Province  de 
leurs  N.  P.  auprès  dudit  Sieur  Intendant ,  touchant  la  fub- 
iîftance  de  l'armée  de  fa  Majefté  :  contenant  que  lesdits 
Sieurs  Duc  &  Gouverneur  avoient  offert  volontiers  de 
s'employer ,  &  d'intercéder  auprès  dudit  Sieur  Intendant, 
pour  le  prier  de  rabattre  quelque  chofe  de  fa  demanderais 
qu'ils  y  avoient  adjoufté  3  qu'il  falloit  que  leurs  N.  P.  s'ex- 
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plicaflènt  touchant  ce  qu'elles  voudroient  donner.  Car  bien 
que  la  Province  fuft  en  alTés  mauvais  eftat ,  que  cela  n'em- 
pefcheroit  pas  que  Ton  n'en  tiraft  encore  beaucoup ,  &  par- 
ticulièrement de  la  Ville  d'Utrecht  :  &  que  fi  leurs  N.  P. 
continuoyent  de  perfifter  abfolument  au  refus ,  les  Offices, 
qu'ils  leur  pourroient  rendre  à  la  Cour ,  ou  auprès  de  l'In- 
tendant ,  feroient  inutiles }  parce  qu  on  les  foupçonneroit 
d'avoir  efté  gagnés  ou  corrompus  par  les  Eftats.  Qu'il  ne 
falloit  pas  douter  aùfly,que  dés  le  d'O&obreM.  l'Intendant 
.n'obligeaft  le  Magiftrat ,  les  bourgeois  &  les  habitants  d'en- 
tretenir les  gens  de  guerre,  fuivant  les  menaces,  qui  fe  trou- 
vent dans  fon  efcrit:  ce  qu'eux  ne  voudroient  &  ne  pour- 
roient pas  empefcher ,  parce  que  cela  les  rûineroit  de  crédit 
&  de  réputation  auprésduRoy.  Ainfy  qu'il  eftoit  neceiTaire, 
que  leurs  N.  P.  fiflènt  quelque  offre  d'importance ,  &  qu'ils 
feroient  d'advis,  que  le  Magiftrat,  pour  ne  fe  rendre  pas 
odieux  aux  bourgeois ,  feroit  bien  de  faire  venir  les  plus 
notables  habitants  à  l'hoftel  de  Ville ,  &  de  leur  faire  ouver- 
ture de  la  demande  &  des  menaces  de  Mr.  l'Intendant.  A 
quoy  Mr.  le  T>uc  de  Luxembourg  aurait  aâjoufte, que  pour  lui  il 
fouhaitteroit,  que  fonpuft  adjufter  l'affaire  à  trente  mille  Rix- 
dalers  par  ^/j.Surquoy  ayant  efté  allégué  plufieurs  fafcheu- 
fes  confiderations,  &  après  de  tresferieufes  délibérations, 
enfuitte  de  l'examen  du  bordereau  des  impofirions ,  que 
les  Collecteurs  avoient  receu  depuis  deux  mois ,  &  tout  ce 
qu'à  pu  venir  en  confideration  fur  ce  fujet  ayant  efté  ferieu- 
rement  examiné ,  il  a  efté  refoîu  unaniment ,  &  trouvé  bon, 
que  Meilleurs  de  Dijcvelt ,  de  Sandenbourg  &  le  Bourgue- 
maiftre  Hamel ,  Députés  de  leurs  N.  P.  iront  plus  particu- 
lièrement requérir  lesdits  Sieurs  Duc  &  Gouverneur,  de 
vouloir  préparer  l'affaire  auprès  de  Monfieur  l'Intendant,& 
que  lesdits  Sieurs  Députés ,  conjointement  avec  Meilleurs 
Ruyfch,  vanRoflum,  van  Wulven,  vander  Aa,  vander 
Voort&Schaack,  qui  pour  cet  effett  font  aufly  Députés 
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par  les  prefèntes ,  pour  tafcher  d'accorder  en  fuitte  de  cela 
avec  Monfieur  PIntendant  ,  par  provifion  pour  le  mois 
d'O&obre  prochain,  fans  s'y  engager  pour  plus  long  temps, 
en  les  autorifant  d'offrir  jufques  à  quarente  ou  cinquante 
mille  livres,  payables  en  trois  termes. 

E  XTRAICT 

RESOLUTIONS 

des  Nobles  &  TuiJJants  Seigneurs  Eftats  de  la 
Trovince  d'Utrecht  :  du  Sabmedy  2 1 
Septembre  1672. 

MOnfieur  de  Dijcvelt  &  Meflieurs  les  autres  Dépu- 
tés, commis  par  la  refolution  de  leurs  N.P.  du 
dimanche  parlé ,  ont  rapporté  à  l' Afîèmblée ,  que 
déslemefmejour,  &  encore  ce  matin  ils  ont  renouvellé  à 
Meilleurs  le  Duc  &  le  Gouverneur  les  raifons  &  inftances 
comprifès  en  la  dernière  lettre  de  leurs  N.  P.  &  qu'ils  leur 
ont  reprefenté ,  fur  les  mémoires  que  les  Collecteurs  ont 
produits ,  que  les  droits,  qui  fe  font  levés  dans  la  Ville  d'U- 
trecht ces  huit  mois  derniers ,  en  rabattant  les  frais  necek 
fairesjne  montent  qu'à  quatorze  ou  quinze  mille  livresjc'efl 
à  dire  pas  à  la  cinquiefme  partie  de  ce  qu'elles  rendoient  cy- 
devant.  Que  pouvant  bien  comprendre  du  difcours  des- 
dits Sieurs  Duc  &:  Gouverneur ,  que  Monfieur  l'Intendant 
ne  feroit  pas  fatisfeit  de  la  fomme,  que  leurs  N.  P.  pour- 
raient refoudre  d'offrir ,  comme  aufly  que  ledit  Sieur  In- 
tendant avoitdesja  fait  défenfes  au  Treforier  de  l'extraor- 
dinaire de  la  guerre ,  ou  bien  à  fon  corn  mis ,  de  ne  donner 
plus  d'argent  aux  gens  de  guerre  après  le  dernier  jour  de 
Septembre  ftile  nouveau ,  ils  avoient ,  entr'autres  chofes , 
reprefenté  auxdits  Sieurs ,  que  de  demander  des  chofes  impof- 
fibleS)  ou  de  chercher  un  prétexte  pour  procéder  à  l'exécution 
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des  menaces^  efloit  prefque  une  mefme  chofe.  Que  ce  feroit  tout 
ce  que  leurs  N.  P.  pourraient  fournir,  &:  peuteftre^>/kr 
qu'elles  ne  pourroient  payer ,  &  que  fi  l'on  ne  fe  fatisfaifoit 
point  de  ces  offres ,  qui  excedoient  mefmes  leur  pouvoir , 
en  forte  que  moyennant  cela  l'on  ne  puft  pas  prévenir  l'exé- 
cution ,  dont  on  les  menace ,  leurs  N .  P.  après  avoir  fait 
tout  ce  qu'elles font  obligées  défaire  en  confidence ,  efloient  re- 
foliies  de  s'attendre  &  de  fie fousmettre  à  V exécution  avec  pa- 
tience •>  &  de  fouffrir la  ruine & la  déflation  delà  Ville ,  & 
des  autres  Filles  de  la  "Province  :  Se  neantmoins  qu'elles  les 
fupplioient  de  confiderer,  comment  céla  s' accorder  oit  a- 
vec  les  favorables  affeurances ,  que  le  Roy  leur  a  fait  donner 
de  fa  bonne  intention ,  quelle  explication  l'on  y  donneroit , 

quelles  en  feroient  les  fuittes ,  fi  Fon  traitte  de  cette  fa- 
çon  la  Ville  &  les  Villes ,  maintenant  qu'elles  ne  font  pas  en 
eftat  de  faire  ce  que  M.  l'Intendant  demande.  Surquoy 
ayant  efté  ferieufement  délibéré,.  &  à  cette  occafion  ayant 
elle  remis  fur  le  tapit ,  ce  que  M.  le  Duc  avoit  propofé  aux 
Députés  de  leurs  N.  P.  touchant  la  convocation  des  plus 
notables  habitants  de  cette  Ville,  ainfyque  cela  fe  trouve 
enregiftré  aux  a&es  du  20  de  ce  mois  :  11  a  efté  trouve  bon 
de  requérir  Meilleurs  les  Bourguemaiftres  &  le  Magiftrat 
de  cette  Ville ,  de  faire  ladite  convocation  pour  cette  après 
difnée ,  &  de  leur  propofer  le  contenu  du  mémoire  fuivant , 
lequel  M.  de  Dijcvelt  a  couché  par  eferit  pendant  la  prefen- 
te  Aflemblée ,  &  a  efté  arrefté  par  leurs  N.  P. 

Que  Monfieur  l'Intendant  du  Roy  de  France  a  fait  dire 
aux  Eftats  de  cette  Province  pour  la  deuxiefme  fois,  que 
luivant  le  commandement  de  la  Cour  ,  ilavoit  refolu  de 
faire  entretenir  tous  les  gens  de  guerre ,  tant  de  pied  que  de 
cheval ,  de  vivres ,  de  boire  &  de  manger ,  &  des  autres  cho- 
fes  neceflàires ,  aux  dépens  des  habitants  de  cette  Ville ,  & 
des  autres  Villes  de  la  Province  -,  fi  ce  n'eft  que  les  Eftats  ai- 
ment mieux  faire  payer  les  foldats,  à  raifon  de  trois  à  qua- 
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tre  fpis  par  jour  pour  chaque  fantafîin ,  de  fept  fols  &  demy 
pour  chaque  cavallier,  &  pour  les  Officiers  à  proportion. 
^ue  tout  cela  compté  enfemble  monteroit  à  cent  foixante  dix 
neuf  mille ,  trois  cens  cinquante  livres  par  mois. 

Que  les  Eftats ,  pour  reprefenter  &  faire  comprendre  à 
Monfieur  l'Intendant  l'impoiïibilité ,  parce  que  la  Provin- 
ce eft  ruinée ,  ont  prefènté  &  envoyé  plufîeurs  lettres  &  re- 
monftrances ,  non  feulement  à  Mr.  I  Intendant ,  au  Duc  de 
Luxembourg  ér  au  Gouverneur  Stoppa ,  mais  aufïy  à  la  Cour 
de  France,  &  que  par  ce  moyen ,  comme  aufly  par  plulïeurs 
deputations à Mr.  I*  Intendant ,  ils  ont  enfin  fait  en  forte, 
que  par  l'interceffion  du  *Duc  de  Luxembourg  ér  du  Gouver- 
neur Stoppa ,  il  y  a  lieu  d'efperer ,  que  Ton  en  pourra  conve- 
nir à  l'amiable,  &  fe  décharger  de cesimpofitionsinfup- 
portables  par  le  moyen  d'une  moindre  fomme.  Que  les 
Eftats ,  pour  faire  la  fomme  neceflaire  pour  cela ,  fe  trou- 
veront obligés  de  faire  payer  par  les  habitants  &  locataires 
des  maifons  de  la  Ville ,  &  des  autres  Villes  de  la  Province , 
la  mefme  fomme,  que  les  maifons  ont  accouftumé  de  payer 
en  deux  ans  :  fçavoir  une  moitié  dans  trois  jours ,  &  l'autre 
dans  dix  jours  après  :  &  que  moyennant  cela  lesdits  habi- 
tants &  locataires  feront  deschargés  pour  quelque  temps  de 
la  nourriture  des  foldats ,  cavalliers  &  officiers. 


EXTRAICT 

RESOLUTIONS 

des  Nobles  &  Tuijfants  Seigneurs  Eftats  de  la 
Trovince  d  Utrecht  :  du  Mardy  24 
Septembre  1672. 

MOnfieur  de  Dijcvelt  &  Meilleurs  les  autres  Députés 
de  leurs  N.  P.  ayant  fore  pertinemment  rapporté , 
qu'en  fuiçte  de  la  refolution  de  leurs  N.  P.  du  20  de 
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ce  mois,  portant  commimôn ,  ilsavoient  reprefenté  à  Mon- 
fieur  l'Intendant ,  quelles  ne  doutaient  point ,  que  les  rai- 
fons  contenues  en  la  lettre  ,  qu'elles  ont  efcrite  à  Mei- 
lleurs les  Marquis  de  Louvois  &  de  Pomponne  le  i3  de  ce 
mois ,  &  dont  la  copie  a  efté  communiquée  à  Monfieur 
l'Intendant  depuis  quelques  jours ,  ne  perfuadaflènt  ledit 
Sieur  Intendant  de  defifter  de  la  demande ,  qu'il  ayoit  faite 
touchant  la  fubfiftance  des  troupes  du  Roy,  &  ainfy  que 
c'eft  avec  beaucoup  de  déplaifir ,  qu'elles  apprenoient  qu'il 
y  perfiftoit  encore ,  5c  qu'il  avoit  refolu  de  ne  faire  plus 
payer  les  gens  de  guerre ,  mais  de  les  faire  loger  chez  les  ha- 
bitants de  la  Ville  d'Utrecht  &  des  autres  Villes  de  la  Pro- 
vince ,  &  de  leur  faire  donner  par  eux  à  manger  &  à  boire , 
&  les  autres  chofes  neceflfaires. 

QuelesEftatseftoient  bien  aflêurés,  &  que  Monfieur 
l'Intendant  le  trouverait  ainfy  en  effed ,  que  par  ce  moyen 
les  gens  de  guerre  ne  pourront  pas  fubfifter  quinze  jours, 
parce  que  les  vivres  manqueront,  &  ainfy  qu'il  feroit  îm- 
poffible,  que  ledit  Sieur  Intendant  obtinft  ce  qu'il  defire: 
niais  qu'eux  ,  confiderant  en  mefme  temps  que  par  ce 
moyen  la  Ville  &  Villes  de  la  Province  ne  lauTeroient  pas 
d'eftredefolées,  &  les  pauvres  bourgeois  &  habitants  mi- 
ferablement  ruinés ,  Se  contraints  de  s'enfuir,  avoient  à  cau- 
fe  de  cela  trouvé  bon  de  les  députer ,  pour  voir  fi  l'on  pour- 
roit  accorder  avec  lui  touchant  ladite  demande,  à  des  con- 
ditions raifonnables.  Qu'ils  fçavoient  bien,  qu'il  avoit  l'au- 
torité &  la  puiflance  de  faire  efFedivement  ce  dont  iltes  a- 
voit  menacés }  mais  qu'ils  s'afieuroient ,  que  lors  qu  il  le- 
roit  informé  &  convaincu  de  leur  impuhTance ,  îlauroitla 
bonté  &  la  diferetion ,  dont  il  a  la  réputation  d'avoir  donne 
tant  de  Preuves ,  &  qu'il  ne  feroit  point  de  difficulté  d  en 
traitter  avec  eux  :  &  qu'à  caufe  de  cela ,  devant  que  de  par- 
ler du  fonds  de  l'affaire ,  ils  defiroient  fçavoir ,  fi  en  cas  que 
l'on  convienne  touchant  la  fubfiftance  que  Ton  demande , 
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l'on  fera  ceflèr  toutes  les  icnpofîtions  &  contributions ,  que 
l'on  demande  à  la  Ville,  aux  Villes  &  aux  Villages  de  la 
Province ,  &  que  l'on  en  peut  prétendre  ?  A  quoy  il  auroit 
répondu  qu'oui. 

Comme  aufly,fi  nonobftant  cela  l'on  feroit  encore  obligé 
de  payer  le  quatriefme  denier ,  ou  environ ,  qui  fe  levé  aux 
portes  fur  les  manufactures  ,  marchandifes  &  denrées ,  qui 
fortent  ?  A  quoy  il  auroit  répondu,  que  cela  ceflèroit  auiTvj 
mais  feulement  que  pour  l'expédition  des  paffeports  necef- 
faires  pour  cela, on  payeroit  une  petite  reconnoiflànce  pour 
le  Commiflaire ,  qui  fe  tient  à  la  porte.  Et  que  l'on  ne  trans- 
portera point  le  formage ,  ny  les  autres  vivres ,  que  leurs  NT, 
P.  fçavent  eftre  neceffaires  à  la  Ville. 

Si  les  Eftats  feront  maintenus  moyennant  cela  en  la  levée 
de  tous  les  autres  droits ,  tailles  &  impofitions,  &  fi  tous  les 
gens  de  guerre  indiftin&ement  feront  obligés  de  payer  les 
droits  ordinaires?  A  quoy  il  répondit,  que  c'eft  là  l'inten- 
tion :  à  la  referve  qu'il  faudroit  en  exemter  le  bled  &  la  fari- 
ne qui  s'employepour  le  fervice  du  Roy ,  .  &  que  les  droits, 
qui  fe  lèvent  fur  la  petite  bière,  nefuffent  pas  trop  grands. 

Comme  aufly  fi  les  bourgeois  &  habitants  feraient  obli- 
gés de  fournir  autre  chofe  aux  officiers  &  foldats ,  outre  le 
feu  &  la  chandelle  avec  un  lift  ?  Et  il  a  répondu  que  Non. 

Que  les  Députés  avoient  en  fuite  requis,  que  Monfieur 
l'Intendant,  ayant  égard  à  l'inquiétude ,  incommodité  & 
eftat  déplorable  de  la  Province,  vouluftàces  conditions, 
modérer  fa  demande  félon  l'équité:  ce  ayant  refufé  de  le 
faire  jufques  à  ce  qu'on  lui  euft  fait  un'offre,  lesdits  Dépu- 
tés ont  fait  ouverture  de  leur  ordre,  d'offrir  pour  le  mois 
d'OdTrobre  feulement,  fans  s'obliger  à  quoy  que  ce  foit  au 
delà,  lafommede  quinze  mille  Rixdalers,  payables  en 
trois  termes  de  dix  en  dix  jours.  Que  Monfieur  l'Intendant 
a  voit  bien  acquiefeé  aux  préliminaires ,  &  auxdites  condi- 
tions, mais  qu'il  avoit  dit,  que  les  offres  n'approchoient 

pas 
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pas  de  la  demande ,  &  enfin  après  plufieurs  difcours  &  con- 
teftations ,  il  avoit  déclaré ,  qu'il  fe  contenteroit  de  la  fom- 
me  de  trente  mille  Rixdalers ,  en  la  manière  par  eux  pro- 
pofée  ;  fçavoir  vingtcinq  mille  en  argent  comptant ,  paya- 
bles dans  le  mois  d'Octobre ,  &  les  cinq  mille  reftants  dans 
un  mois  ou  fix  (émaines  après,  &  que  Ton  prendroiten 
payement  de  l'avoine ,  ou  d'autres  denrées ,  dont  les  trou- 
pes auroient  befoin ,  lesquelles  ou  recevroit  non  fur  le  pied 
de  la  jufte  valeur ,  mais  à  un  prix  fi  haut ,  qu'il  paroiftroit , 
que  l'on  a'deflèin  de  décharger  les  Eftats. 

Que  lesdits  Députés  avoient  enfin  déclaré,  que  leur  pou- 
voir ne  leur  permettoit  pas  d'offrir  plus  de  vingt  mille  Rix- 
dalers :  toutesfois  que  fi  Monfieur  l'Intendant  s'en  rela- 
fchoit  j  ufques  à  vingt  un  mille ,  payables  en  trois  termes  de 
fept  mille  chacun ,  ils  en  feroient  un  rapport  favorable ,  Se 
cependant  qu'ils  pouvoient  afieurer  ledit  Sieur  Intendant , 
que  ce  ne  feroit  pas  fans  une  peine  &  incommodité  extrê- 
me que  l'on  feroit  cette  fomme ,  &  que  pour  la  trouver  il 
faudrait  faire  cefTer  tous  les  payements  d'interefts,  gages, 
appointements  &  de  toutes  les  autres  charges  &  dettes,  ce 
qui  reduiroit  les  habitants  de  la  Ville  &  de  la  Province  à  la 
dernière  mifere ,  ainfy  que  ledit  Sieur  Intendant  pourra 
bien  juger.  Et  dautant  que  nonobftant  cela  // ne  laijja pas  de 
continuer  de  demander  les  trente  mille  Rixdalers ,  ils  avoient 
protefté,  qu'il  leur  eftoit  aufTy  impoflible  de  fournir  cette 
fomme ,  que  d'en  fournir  dix  fois  autant,  &  en  cas  que  ledit 
Sieur  Intendant  vouluft ,  que  les  habitants  entretinfTent  les 
foldats ,  que  ce  feroit  la  defolation  de  la  Ville  &  de  toute  la 
Province.Que  leurs  N.P.  fe  trouvant  fousmifes  à  fa  puiflàn- 
ce ,  ne  le  pouvoient  pas  empefeher  -,  mais  le  fouffriroient  a- 
vec  patience  &  refignation ,  &  auroient  cette  confolation 
en  leurs  confeiences ,  d'avoir  fait  pour  le  repos  de  leur  Pro- 
vince ,  &  pour  prévenir  la  ruine  des  habitants ,  tout  ce  qui 
eftoit  de  leur  devoir ,  &  que  peur  cet  effecl:  ils  avoient  fait 
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des  offres  au  delà  de  leur  pouvoir.  Qu'ils  avoient  prié  Mr. 
l'Intendant  de  confiderer ,  comment  ce  procédé  rigoureux  & 
violent ,  qui  ne  fer  oit  en  effets  qu'un  pur pillage s'accorder  oit 
avec  les  conditions ,  que  le  Roy  a  eu  la  bonté  d'OÛroyer  h  la 
'Province ,  &  fi  c'eft  faire  le  fervice ,  &  avancer  la  gloire  & 
les  interefts  de  fa  Ma  jefté,  que  de  faire  voir  à  tout  l'Univers 
de  quelle  façon  l'on  foule  &  outrage  une  Province5à  la  quel- 
le le  Roy  avoit  donné  de  fi  grandes  efperances  &  aflèuran- 
ces  de  fa  faveur  &  bien  vueil lance. 

Il  fembloit  que  ledit  Sieur  Intendant  fuft  aucunement 
adoucy  par  fes  remontrances  j  mais  Une  latjjd  pas  de perfi- 
fier  à  fa  demande ,  &  defira  que  les  Députés  en  fifiènt  parc 
à  leurs  N.  P.  pour  lui  faire  fçavoir  la  réponfe  le  lendemain 
devant  midy  ;  parce  que  l'ordinaire  partant  à  un'heure ,  il 
eftoit  obligé  de  faire  fçavoir  la  dernière  refolution  de  leurs 

N.  P.  à  la  Cour. 

Ce  qu'ils  fe  trouvoient  obligés  de  rapporter  à  leurs  N.  P. 
Surquoy  ayant  efté  délibéré ,  il  a  efté  trouvé  bon,  de  l'advis 
unanime  de  tous,  de  louer  &  d'approuver  les  offres,  que  les- 
dits  Sieurs  Dépurés  ont  faites ,  &  d'y  perfifter.  Toutefois  fi 
ledit  Sieur  Intendant  (è  relafchoit  de  fa  demande  jufques  à 
vingt  quatre  mille  Rixdalers ,  payables  dans  le  mois  d'Oc- 
tobre prochain  en  trois  termes,  afin  de  n'expofer  pas ,  pour 
ce  différent ,  les  bourgeois  &  habitants  de  la  Ville  &  des 
autres  Villes  de  la  Province  à  l'exécution ,  dont  on  les  me- 
nace, &  aux  desordres ,  qui  la  fuivroient  inévitablement, 
l'on  requiert  &  autorifè  lesdits  Sieurs  Députés  d'en  aller 
parler  audit  Sieur  Intendant. 
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EXTRAICT 

DES 

RESOLUTIONS 

des  Nobles  &  Tuijfants  Seigneurs  Eflats  de  la 
^Province  d'Utrecht:  du  Mécredy  2  ? 
Septembre  1672. 

MOnfîeur  de  Dijcvelt ,  &  Meilleurs  les  autres  Depu- 
putés  de  leurs  N.  P.  à  cett'affaire ,  ont  plus  particu- 
lièrement rapporté ,  que  fuivant  la  commiiîion  de 
leurs  N.  P.  du  jour  précèdent ,  ils  avoient  encore  efté  le 
mefme  jour  voir  M1'.  l'Intendant  au  fujet  de  la  demande , 
qu'il  a  faite  touchant  la  fubfiftance  des  gens  de  guerre ,  dont 
il  eft  fait  mention  plufîeurs  fois  dans  les  regiftres ,  &  qu'a- 
prés  plufieurs  conteftations ,  ils  eftoient  enfin  en  quelque 
façon  convenus  avec  ledit  Sieur  Intendant  touchant  les  dif- 
férents, qui  n'eftoient  pas  encore  réglés,  &  qu'il  s'eftoit 
chargé  de  faire  un  projeA  de  la  convention ,  &  de  l'envoyer 
auxdits  Sieurs  Députés ,  pour  en  faire  rapport  à  leurs  N.  P. 
Comme  aufîy  lesdits  Sieurs  Députés  avoient  receu  ledit 
projecl:  aujourdhuy ,  lequel  ayant  efté  prefenté  à  l'Aflèm- 
blée,  leu&  examiné,  l'on  y  a  fait  quelques  remarques  fur 
ce  qui  a  efté  rapporté ,  Se  les  mefmes  Sieurs  Députés  ont 
efté  requis  de  le  prefenter  audit  Sieur  Intendant,  ainfy  qu'il 
a  efté  drefle ,  afin  de  le  faire  conclurre  en  cette  manière,  ar~ 
refter  &  ligner  de  part  &  d'autre. 

Et  ont  efté  lesdits  Sieurs  requis ,  de  fe  fervir  de  cette  oc- 
cafion3&de  reprefenter  audit  Sieur  Intendant,que  puis  que 
pour  faire  la  fomme  de  vingt  cinq  mille  Rixdalers ,  leurs  N. 
P.  feront  obligées  de  faire  payer  une  bonne  fomme ,  par 
ceux  qui  fe  font  retirés  hors  de  Ta  Province,  &  ainfy  que 
pour  cela ,  &  pour  plufîeurs  autres  raifons ,  il  fera  à  propos, 
que  l'on  faflè  furfoir ,  &  tenir  en  eftat  l'exécution  de  la  de- 

cla- 
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claration,  par  laquelle  lesdits  fugitifs  font  fommés  de  re- 
venir. 


EX  TRAICT 

DES 

RE  SOLUTIONS 

des  Nobles  &  Tuiffants  Seigneurs  Eflats  de  la 
v    Tr  ovine  e  d' Otrecht:  du  Jeudy  2  6 
Septembre  1672. 

MOnfieur  de  Dijcvelt  Se  Meilleurs  les  autres  Dépu- 
tés de  leurs  N.  P.  pour  ceteffeft,  ont  rapporté, 
que  fuivant  la  refolution  de  leurs  N.  P.  du  jour  pré- 
cèdent ,  ils  eftoient  convenus  avec  Mr.  l'Intendant ,  8c 
qu'ils  avoient  couché  par  eferit  avec  lui  &  figné  le  projeft 
ainfy  qu'il  fè  trouve  icy  inféré. 

Aujourdhuy  f  Octobre  1672  Mr.  Robert,  Confeiller  du 
Roy  &  Intendant  de  Police,  promet  auxdits  Eftats ,  que  les 
foldats  &  cavalliers  logez ,  (bit  dans  la  Ville  8c  Fauxbourgs 
d'Utrecht,  foit  dans  les  autres  Villes  ou  lieux  dependans  de 
ladi  e  Province ,  ne  feront  aucunement  à  la  charge  des  Vil- 
les &  habitans,  fi  non  pour  la  fïmple  fourniture  du  lift,  feu  8c 
lumière,  &  qu'ils  feront  du  furplus  payés  de  leur  folde  des 
deniers  du  Roy ,  aufïy  bien  que  les  Officiers. 

Que  les  habitants  ne  feront  point  obligez  de  fournit 
aucune  forte  de  vivres ,  ny  boiflbn  aux  foldats. 

Seront  feverément  punis  ceux  qui  troubleront  8c  mo- 
lefteront  leurs  hoftes ,  pour  les  obliger  à  les  traitter  8c 
nourrir. 

Qu'ils  ne  feront  obligez  de  payer  aucune  fomme  d'ar- 
gent, grande  ny  petite ,  à  qui  que  ce  fbit,  foldats,  officiers  8c 
autres. 

Qu'il  donnera  tous  les  ordres  necefîaires ,  8c  dont  il  fera 

O  2  re- 
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requis  pour  le  reftabliflèment  de  tous  les  droits  ordinai- 
res de  la  Ville ,  Province  d'Utrecht,  Villes  &  dépendan- 
ces. 

Que  tout  ce  qui fe  lèvera  &  receura  desdits  ordinaires, 
fera  à  la  difpofition  desdits  Sieurs  Eftatsjesquels  pourront 
les  faire  recevoir  8c  recueillir  en  la  manière ,  qu'ils  e frime- 
ront mieux  eftre. 

Que  perfonne,de  quelque  qualité  &  condition  que  ce  puif- 
fe  eftre,  (bit  foldats  ,  officiers ,  ou  autres,  ne  feront  exempts 
d'aucuns  desdits  droits  ordinaires }  excepté  pour  les  bleds 
du  Roy ,  qui  deuront  eftre  exempts  des  droits  de  Moulage. 

Et  à  condition  aufiy  que  lesdits  Sieurs  Eftats  tiendront 
la  main ,  qu'il  fe  débite  de  la  bierre  moyenne ,  a  bon  mar- 
ché, pour  les  foldats. 

Et  finalement ,  qu'à  l'égard  des  mois  d*  Aouft  &  de  Sep- 
tembre ,  pour  lesquels  ledit  Sieur  Robert  avoit  fait  une  de- 
mande, dont  lesdits  Sieurs  Eftats  n'ont  rien  payé,  qu'il  n'en 
fera  point  parlé  prefentemcnt ,  pour  leur  donner  le  temps 
d'attendre  la  réponfe  aux  remonftrances ,  qu'ils  feront  à  la 
Cour. 

Et  lesdits  Sieurs  Eftats  promettent  &  s'obligent  de  pa- 
yer, dans  les  coffres  du  Roy  ,  pendant  le  prefent  mois 
d'Octobre,  la  quantité  de  25  mille  efcus ,  fur  l'afleurance , 
qui  leur  a  efté  donnée  par  ledit  Sieur  Robert,  qu'il  s'em- 
ployera  pour  faire  agréer  au  Roy ,  qu'il  ne  leur  foit  rien  de- 
mandé davantage  pour  le  pafle ,  &  que  des  fusdits  vingt 
cinq  mille  efcus ,  il  n'y  en  aura  que  vingt  un  pour  le  prefent 
mois  d'Ofrobre ,  &  que  les  autres  quatre  mille  efcus,  quoy 
que  payez  dans  le  prefent  mois ,  leur  foient  déduits  &  paf- 
fez  en  compte ,  fur  ce  qui  pourrait  leur  eftre  demandé  pour 
les  mois  fui  vans. 

Moyennant  quoy  lesdits  Sieurs  Eftats  promettent  de 
payer  prefentement  huicT:  mille  efcus  :  d'en  payer  encore 
huid  le  quinziefme  du  prefent  mois,  &  de  payer  les  der- 
niers 
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niers  neuf  mille  efcus  >  qui  parferont  ladite  fbmme  de 
vingt  cinq  mille  efcus  le  2  y  du  prefent  mois  precifement, 
Se  fans  aucun  delay. 

Lesdits  Sieurs  Eftats  promettent  en  outre  de  payer ,  à 
leurs  frais &defpens,  douze  cens  fcheppel  d'avoine,  qui 
ont  desja  efté  confommés  par  les  troupes  fans  eftre  payés, 
Se  de  fournir  encore  800  fcheppel  d'avoine,  à  leurs  defpens, 
pour  les  gardes  efeortes  &  gens  commandés  de  la  cavalle- 
rie. 

Et  à  l'égard  des  fourrages ,  lesdits  Sieurs  Eftats  ne  pou- 
vant pas  s'obliger  d'en  faire  apporter  dans  les  Villes,  tant  à 
caufè  du  manque  de  barques  Se  de  chariots ,  qu'à  caufe  du 
desordre ,  que  le  long  fejour  d'un  fi  grand  corps  de  troupes 
à  caufé  dans  le  pais ,  ils  laifîènt  à  la  difpofition  de  Meilleurs 
les  Généraux  de  faire  ce  qui  fera  necelîàire  pour  le  fervice 
du  Roy,  efperant  qu'ils  donneront  fi  bon  ordre  aux  cho- 
fes ,  que  cela  fe  fera  avec  le  moins  de  dommage ,  qu'il  fe 
pourra  pour  le  pais. 

Et  de  tout  ce  quedefllis,  ledit  Sieur  Robert ,  ftipulant 
pour  le  Roy ,  Se  lesdits  Sieurs  Eftats  font  convenus  réci- 
proquement, &  feulement  pour  le  prefent  mois  d'Octobre, 
fans  que  cela  puifîè  tirer  à  confèquence  de  part  n'y  d'autre , 
pour  les  mois  fuivans.  Fait  double  à  Utrecht ,  les  jour  Se  an 
quedeffus.  Eftoit  figné  Robert. 

Comme  aufly  il  a  efté  trouvé  bon  de  requérir  ledit  Sieur 
Intendant  de  vouloir  figner  l'ade  fuivant ,  &  de  vouloir  fai- 
re obferver  l'ordre  que  l'on  s'en  promet. 

Louis  Robert ,  Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils ,  Inten- 
dant de  Juftice,  Tolice  &  Finances,  dans  toutes  les 
places ,  &  pats  nouvellement  conquis  par  fa 
Majefté  fur  les  Hollandais. 

C  Ur  la  remonflrance  qui  nous  a  efté  faite ,  que  plufieurs 
^  perfonnes  fraudoient ,  fous  divers  prétextes ,  les  droits  * 

O  3  Se 
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&  impolis  ordinaires  des  Villes  &  Province  d'Utrecht,  en 
forte  que  la  recepte  desdits  droits  ne  monte  plus  qu'à  fort 
peu  de  chofe ,  ce  qui  eft  extremément préjudiciable  au  bien 
public  &  aux  intentions  du  Roy ,  Se  tftant  très- important 
d'arrefter  le  cours  d'un  pareil  abus ,  il  fera  dorefnavant ,  & 
à  commencer  de  ce  jourd'huy,  réglé  &  eftably ,  qu'aucunes 
perfonnes ,  de  quelque  qualité  Se  condition  qu'ils  puifient 
eftre ,  foit  foldats  cavalliers ,  officiers  eu  autres  ,  ne  feront 
exempts  du  payement  d'aucuns  des  droits  Se  impofts  ordi- 
naires ,  qui  fe  lèvent  dans  les  Villes  dî  cette  Province:  def- 
fendant  tres-expreffément  à  tous  qu'il  appartiendra ,  de  fe 
faifir  d'aucune  voye  directe  ou  indirecte ,  pour  frauder  les- 
dits  droits,  à  peine  de  confifeation  &  c'amande ,  à  ceux  qui 
feroientfurprisy  contrevenant.Bien  eitendu  queMeffieurs 
lesEftats5Bourguemaiftres  &  Efchevins  tiendront  la  main, 
à  ce  qu'il  fe  vende  &  débite  de  la  berre  moyenne  d'une 
bonne  qualité ,  &  à  un  bon  prix  Se  ranbnnable  pour  l'ufage 
des  foldats.  Fait  àUtrecht  le  /Oftobre  i672.Signé  Robert. 


E     X     T     R     A    I     C  T 

DES 

RESOLUTIONS 

des  Nobles  &  Tuijjanîs  Seigneurs  EJîaîs  de  la 
Trovince  d'Utrecht  :  du  Lundy  7 
OÏÏobre  1672. 

MEffieurs  les  Députés  de  la  Ville  d'Utrecht ,  ayant 
en  fuitte  de  la  refolution  de  Sabmedy  dernier ,  fait 
ouverture  à  l'Aflemblée  des  confiderations  Se  fen- 
timents  de  Meiïieurs  leurs  Committents ,  l'on  a  arrefté  les 
points  fuivants,  pourfervird'inftrucl:ionàcelui,quide  la 
part  de  cette  Province  fera  envoyé  à  fa  Majefté  de  France. 
1  Pour  eftre  deschargée  des  contributions  pourlafub- 
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fiftance  des  troupes  de  fa  Majefté,  qui  font  dans  la  Ville, 
dans  les  Villes  &  en  lia  Province  d'Utrecht. 

2  Pour  demander  qu'il  foir  permis  aux  bourgeois  &  ha- 
bitants de  (è  transporter  ailleurs ,  s'ils  le  trouvent  à  propos, 

3  Pour  demande  r  furfeance  de  l'exécution  de  la  décla- 
ration ,  par  laquelle  Jes  habitants  de  cette  Province ,  qui  fe 
font  retirés ,  font  fommés  de  revenir. 

4  Pour  demander  à  ce  que  les  articles,  qu'il  a  plu  à  fâ 
Majefté  accorder  à  la  Province ,  lors  qu'elle  a  efté  occupée, 
foyent  pun&uellement  executés,felon  leur  forme  &  teneur. 

f  Que  les  bourgeois  des  Villes  &  les  habitants  du  plat 
païs  de  cette  Province  ne  foyent  fujets  à  autre  judicature 
qu'à  celle  de  la  Cour  Provinciale,  &  à  celle  des  autres  ju- 
ges ordinaires  s  comme  de  couftume  >  fans  qu'il  y  foit  dé- 
rogé. § 

6  Que  l'exercice  de  la  religion  Reformée  foit  maintenu 
dans  les  temples  des  Villes  &  Villages  de  cette  Province. 

7  Pour  fonder  fi  Pempefchement ,  que  l'on  apporte  à 
l'exercice  de  la  religion  Reformée  dans  l'Eglife  que  l'on 
appelle  le  Dome,  dans  cette  Ville  d'Utrecht ,  &  celui  de 
la  religion  Catholique  Romaine  s'y  fait  par  le  commande- 
ment, ouparlaconvivence  de  fa  Majefté. 

Et  pour  former  une  inftru&ion  fur  lesdits  points  pour 
celui  qui  fera  député,  font  requis  les  mefmes Meffieurs » 
qui  furent  députés  à  cela  Sabmedy  dernier,  &  quife  trou- 
vent nommés  dans  les  actes  de  ce  jour  là. 

Et  il  a  efté  trouvé  bon  de  requérir  &  de  députer  à  cela 
Jean  Louis  Godin,  S'.  deMaerfenbrouck  ,  comme  Corn- 
miflàire  député  au  Roy  de  France  &  de  Navarre  de  la  part 
de  la  Province  d'Utrecht. 

Ayant  efté  rapporté  à  l' A  flèmblée ,  que  le  Commandant 
de  Woerden  demande  aux  habitants  de  Cattenbrouck , 
dans  le  païs  de  Montfort,  une  fomrne ,  four  rachetter  le  pilla- 
ge* direcJement  contre  la  convention*  qui  a  efté  faite  avec 

M. 
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M.  l'Intendant  :  comme  aufiyqiu'il  lui  demande  plus  d *  hom- 
mes qu'ily  en  a  en  effecl^pour  twtv ailler  à  remuer  la  terre ,  & 
que  faute  de  les fournir ,  //  fera  rteduire  le  hameau  en  cendre  s. 
Surquoy  ayant  efté  délibéré ,  Ton  a  requis  &  dépuré  l'EÊ 
chevin  Velthufen  ,  d'aller  rejmonftrer  ce  que  defFus  à 
Monfieur  l'Intendant  de  k  Majefté  ,  &  de  demander 
que  l'on  donne  les  ordres  necefifaires  pour  faire  ceflèr  ces 
vexations  &c. 


EXTR  AICT 

DES 

RESOLUTIONS 

des  Nobles  &  Tuijfants  Seigneurs  Eftats  de  la 
Province  d  Utrecht  :  duMêcredy$ 
Oclobre  i6yz. 

MEflieurs  les  Députés  de  leurs  Nobles  Puiflànces 
pour  faire  le  projecl  d'une  inftru&ion ,  &  les  au- 
tres dépefches  neceflàires  pour  le  Sieur  de  Maer- 
fenbrouck ,  fuivant  leurs  refolutions  du  y  &  7  de  ce  mois , 
portant  commitfion ,  ayant  fait  leur  rapport  à  l' Aiïèmblée , 
l'on  a  j  après  délibération ,  arrefté  pour  ledit  Sieur  de  Maer- 
fenbrouck,  Commifiaire  député  de  la  part  de  leurs  N.  P. 
au  Roy  &  à  la  Cour  de  France ,  les  dépefches  fuivantes. 

InftruB  ion  pour  le  Sieur  Jean  Louis  Godin  >  Sieur  de  Maer- 
fenbrouck ,  député  de  la  part  des  Eftats  de  la  Pro- 
vince d'Utrecht  à  fa  Majefté  Royale,  Louis 
XIV Roy  deFrance  &  de  Na  varre  &c. 

LE  Sr.  de  Maerfenbrouck  fe  mettra  en  chemin  le  pluftoft 
qu'il  fera  poflible,  &  prendra  le  chemin  le  plus  court 
&  le  plus  commode ,  pour  aller  à  la  Cour  deFrance.  Et  y 
eftant  arrivé  il  ne  perdra  point  de  temps,  mais  tafcherade 

bon- 
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bonne  grâces  de  fe  faire  d<onner  accès  auprès  de  Meilleurs 
les  Miniftres ,  &  en  fuitte  auprès  du  Roy. 

I  Et  reprefentera  par  urne  déduction ,  contenant  toutes 
les  particularités  important  es,  le  prefent  Eftat  de  cette  Pro- 
vince. Comment  elle  fe  trouve  fi  miferablement  ruinée  en  tou- 
tesfies parties ,  qu'il  lu:  efi  impoffible  de  payer  aucunes  impofî- 
tions  ou  charges  extraordinaires.  Que  le plat  pats  e fiant  tout  a 
fait  defolé ,  l'on  n'en  peut  pas  tirer  les  t  mile  s  &  impofitions  or- 
dinaires ,  ny  mefme  les  lui  demander.  Que  Ton  n'en  peut 
point  du  tour  tirer  non  plus  des  petites  Villes ,  &  fort  peu 
de  la  Ville  d'Utrecht.  Tellement  que  la  Province  peut  a 
peine  trouver  dans  fon  revenu  dequoy  fournir  à  la  dépenfe, 
qu'il  faut  faire  tous  les  jours  pour  les  corpsdegardes ,  le  feu 
éc  la  chandelle ,  les  guérites  &  les  autres  chofès  neceflàires , 
dont  la  garnifon  ne  fe  peut  pas  paflèr  :  tant  s'en  faut  qu'il  y 
ait  dequoy  payer  les  frais  ordinaires  de  l'entretien  &  de  la 
réparation  des  ouvrages  publics ,  &  les  gages  de  ceux  qui 
font  à  leur  fèrvice. 

Que  bien  que  le  Roy  ait  eu  la  bonté  de  permettre ,  que  les  in- 
terefis  des  fommes principales^qui  ont  efté prefiées  à  la  Provin- 
ce ,  fuffent  payés ,  Von  ne  trouvera  pas  un fol  pour  cela.  Que 
les  habitants ,  qui  ne  tirent  rien  du  tout  de  leurs  terres  >  parce 
que  la  campagne  eft  toute  ruinée ,  &  ne  jouifîànt  point  non 
plus  de  leurs  rentes ,  ils  ne  peuvent  point  faire  de  dépenfe  : 
de  forte  que  de  jour  à  autre  il  y  aura  plus  de  nonvaleurs  aux 
droirs  qui  fe  lèvent  fur  les  denrées. 

II  reprefentera  aufîy,  que  par  la  brefche ,  quia  efté  faite 
dans  la  levée  de  la  rivière  de  Le c que-y  toutes  les prairies,  &  une 
bonn  e  partie  des  terres  labourables ,  c'eftà  dire  la  plus  grande 
&  meilleure  partie  de  la  ^Province,  a  efte  inondée.  Que  Mef- 
fieurs  le  Duc  de  Luxembourg  &  l'Intendant  en  ont  efté 
bien  advertis  par  les  directeurs  de  la  levée  devant  qu'on 
l'euft coupée  -,  mais  ou  ils  ne  l'ont  pas  voulu  croire,  ou  ils 
ont  jugé  que  nonobftant  cela  le  fervice  du  Roy  requeroit 

P  qu'el- 
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qu'elle  le  fuft.  Dont  il  s'enfuit,  fans  contradi&ion ,  qu'il  eft 
abfolument  impoflibte,  que  tant  que  la  Province  fera  ou 
demeurera  en  l'eftat  ou  elle  eft ,  l'on  contribue  quoy  que  ce 
foit  à  la  recepte  du  Roy ,  ou  à  la  fubfiftance  de  fes  troupes. 

Qu'en  cas  que  l'on  die  au  Sieur  de  Maerfenbrouck ,  que 
les  habitants ,  au  lieu  de  donner  de  l'argent ,  pourront  en- 
tretenir les  gens  de  guerre ,  il  aflèurera ,  &  fera  voir  par  des 
raifons  invincibles ,  qu'à  caufe  de  la  pauvreté  des  habitants, 
ils  n'y  pourroient  fournir  que  pendant  fort  peu  de  jours; 
de  forte  que  cela  feroit  caufe  que  la  Ville  &  les  autres  Villes 
feraient  indubitablement  pillées ,  &  deftruites  par  le  feu  & 
par  le  fàng. 

2  Que  dautant  qu'à  caufe  du  voifinage  de  la  Ville  d'Àm- 
fterdam  &  de  la  Hollande ,  comme  aufly  pour  plulieurs  au- 
tres raifons ,  considérations  &  occafions ,  un  grand  nombre 
de  perfbnnes  eft  venu  de  temps  en  temps  demeurer  en  cet- 
te Province ,  ou  dans  les  Villes  dont  elle  eft  compofée,  qui 
ont  leur  bien,  ou  en  tout  ou  en  partie ,  ou  en  Hollande,  ou 
dans  les  autres  Provinces  voifines  -,  ou  qui  y  font  interefles 
par  d'autres  engagements  &  liaifons ,  il  tafchera ,  pour  les 
raifons  fusdites ,  &  pour  d'autres  dont  il  fe  pourra  advifer , 
d'obtenir  du  Roy ,  qu'il  foit  permis  aux  habitants  de  cette 
Province  d'aller  demeurer  ailleurs ,  dans  un  temps  qui  leur 
fera  limité  pour  cela ,  de  vendre  leur  bien ,  &  d'en  trans- 
porter le  provenu. 

3  Comme  aufly  que  pour  les  raifons  fusdites ,  &  encore 
parce  que  ceux  qui  fe  font  retirés  hors  de  cette  Province , 
ont  emporté  ce  qu'ils  avoient  de  plus  pretieux,  en  toutou 
en  partie ,  &  que  les  Eftats  Généraux  des  Provinces  Unies, 
comme  aufly  S.  A.  Monfieur  le  Prince  d'Orange  ,  ne  per- 
mettent pas ,  que  qui  que  ce  foit ,  de  quelque  condition  ou 
qualité  qu'il  puifTe  eftre ,  revienne  de  leurs  Provinces  en 
ceîlecy;  tant  s'en  faut,  qu'ils  leur  permettent  d'y  rappor- 
cer  leur  bien.  Et  dautant  aufly  que  par  manière  de  repre- 
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failles  ils  ont  fait  publier  une  déclaration,  par  laquelle  ils 
font  des  defenfès  contre  cela ,  &  ordonnent,  que  tous  ceux 
qui  pofTedent  des  biens  dans  lesdites  Provinces ,  ayent  a  y 
retourner  devant  la  fin  du  mois  d'Octobre ,  à  peine  de  con- 
fifcation  de  leur  bien,  que  leurs  maifons  feront  rafées ,  & 
leurs  bois  dégradés,  &  fous  d'autres  peines,le  Roy  fera  fup- 
plié  de  faire  furfoir  l'exécution  de  la  déclaration ,  publiée  le 
6  Septembre  dernier  contre  ceux  qui  fe  font  retirés  hors  de 
la  Province. 

4  II  fuppliera  aufly  le  Roy  de  ne  pas  permettre ,  que  les 
points ,  qu'il  a  plu  à  fa  Majefté  avoir  la  bonté  d'accorder  à 
cette  Province ,  foyent  enfraints  ou  violés  par  (es  Officiers 
&  Miniftres. 

f  Que  dautant  qu'il  a  plu  à  fa  Majefté  de  promettre , 
que  ly exercice  de  la  religion  Reformée ,  comme  elle  eft  enfei* 
gnée  prefentement ,  PUniverfité  &  les  Efcoles  foyent  confer- 
vées,  on  laifle  aux  Reformées  les  Eglnes  dans  les  petites 
Villes  &  dans  les  Villages ,  où  il  n'y  en  a  qu'une.  Comme 
auffy  ,  que  pour  la  mefme  raifon ,  l'on  reftitue  aux  habitants 
de  Rhenen ,  où  il  n'y  a  que  douze  ou  treize  familles  Catho- 
liques ,  le  temple  qu'on  leur  a  ofté ,  parce  qu'il  n'y  en  a 
qu'une. 

6  Et  dautant  que  l'on  a  appris ,  que  l'on  s'eft  mis  en  la 
poflèiïion  du  Dome  d'Utrecht ,  &  de  la  grande  Eglife  d'A- 
mersfort ,  fans  l'ordre ,  &  mefmes  fans  le  confentement  du 
Roy,  iltafchera,  en  parlant  de  ce  poindT: ,  de  fonder  s'il  y 
auroit  quelque  apparence  de  reûflir,  en  cas  que  Ton  fift 
prier ,  que  lesdits  Temples  fuiïènt  reftitués  aux  Reformés , 
&  qu'au  lieu  de  cela  l'on  donnaft  aux  Catholiques  une  autre 
Eglife  dans  chacune  de  ces  deux  Villes. 

7  Comme aiuTy  qu'il fe  plaindra,  &  demandera  répa- 
ration &  dédommagement  du  beftail  qui  a  efté  pris  à  la 
campagne ,  6r  des  autres  biens  &  meubles ,  qui  ont  efté  pris 
&  enlevés  des  Villages ,  fuivant  le  bordereau  qui  en  a  efté 
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fait;  puis  qu'il  a  plu  au  Roy  de  promettre ,  que  la  Provin- 
ce, Ville & Villes ,  ne feront  pas fujettes  au  pillage ,  ny  obli- 
gées de  le  racketter.  Comme  aulïy  l'on  a  contraint  plufieurs 
v  iîlages  &  habitants  de  fe  rançonner ,  &:  on  leur  a  extorqué 
des  fommes  confiderables. 

8  Et  dautant  qu'il  a  plu  aufly  au  Roy  d'accorder ,  que  le 
Gouvernement  de  là  Province ,  comme  il  e fi  conflit  né  âpre- 
fent ,  demeure  en  la  me fme forme ,  &  aux  mefines  perfonnes , 
auxquelles  ileft  prefentement ,  &  que  les  privilèges  &  droits 
des  trois  membres  de  Œflat,  Ville  &  Villes  dUtrecht  de- 
meurent en  leur  entier  :  &  que  de  tout  temps  il  y  a  efté  or- 
donné &  pratiqué,  comme  une  loy  &  un  ordre  inviolable , 
qu'en  cas  de  deliclrs  communs  les  foldats  &  gens  de  guerre 
foyent  jugés  par  le  juge  de  la  Province ,  de  la  Ville  ou  des 
Villes  >  mais  que  l'on  n'a  jamais  veu ,  que  les  bourgeois , 
qui  ne  font  pas  foldats ,  &  qui  n'ont  pas  fait  ferment  comme 
tels ,  ayent  efté  obligés  d'efter  à  droit  au  Confeil  de  guerre , 
pour  y  efere  jugés,  il  tafehera  d'obtenir  de  la  bonté  du  Roy, 
que  les  bourgeois  &  habitants  de  la  Ville ,  Villes  &  Provin- 
ce, tombans  en  quelque  faute ,  ou  venant  à  eftre  aceufés, 
ne  pourront  eftre  aceufés ,  ny  obligés  d'efter  à  droit ,  finon 
devant  le  juge  ordinaire  -,  c'eft  à  dire  devant  les  Efchevins 
delà  Ville  ou  des  Villes,  ©ubien  pardevantla  Cour  de  la 
Juftice  de  la  Province. 

S>  Le  Sieur  de  Maerfenbrouck  tafehera  aufly  d'appren- 
dre,  fî  l'on  doit  efperer ,  que  les  promefles  que  le  Marquis 
de  Louvois  a  faites  fur  la  parole  du  Roy ,  à  l'inftance  des 
Eftats  de  la  Province  d'Utrecht,  que  les  cinq  chapitres  de 
Chanoines,  l'Ordre  Teutonique,& les  autres  bénéfices  Ecclefi- 
afliques  demeureront  en  leur  entier,  comme  ils  font  à  prefent,& 
que  tous  lesdits  bénéfices  foyent  confervés  aux  prefents  pojfef- 
feurs.Queles  aliénations  des  biens Ecclefiafliques  faitesjufques 
s  cet  f heure  feront  tenues  pour  valides ,  que  pour  de  certaines 
sonfiderations  fa  Majefté  ne  pouvant  pas  en  accorder  un 

acte 


Preuves.  117 
a£ï:e  par  efcrit  à  leurs  N.  P.  ainfy  qu'elles  defiroient }  mais 
les  faifoit  afîèurer  neantmoins,  qu'il  n'y  toucherait  pas, 
mais  qu'il  laiflèroit  tout  en  eftat  &  en  fon  entier ,  ainfy  qu'il 
eftoit ,  foyent  converties  dans  une  afièurance  par  efcrit  >  ou 
que  l'on  en  puiflè  tirer  un  plus  fort  engagement. 


EXTR  AICT 

DES 

RESOLUTIONS 

des  Nobles  &  Puiffants  Seigneurs  Eftat  s  de  la 
'Province  d'Utrecht  :  du  Vendredy  1 1 
OBobre  1672. 

ON  a  leu  une  lettre  de  Monfieur  le  Marquis  de  Lou- 
vois ,  efcrite  à  Verfailles  le  5  d'O&obre  >  ftile  nou- 
veau, en  ces  termes. 

,  Messieurs. 

J'ay  receu  voftre  lettre  du  2  3  du  mois  pajjé ,  par  laquelle  fay 
veu  toutes  les  raiforts ,  que  vous  reprefentez ,  pour  faire  con- 
fwiftre,  que  la  Ville  &  la  Province  d'Ut  rec  ht  ne  font  pas  en 
eftat  de Jatisf aire  aux  demandes  )  que  M.  Robert  vous  fait. 
Je  juge facilement ,  que  vous  ne  le  pouvez faire  fans  une  tres- 
grande  peine-,  mais  comme  la  necejfitê  rï a  point  deLoy,  & 
qu'il  faut  que  les  armées  du  Roy  fubfiftent^  vous  vous  devez 
accommoder  avec  ledit  Sieur  Robert  fur  ce  que  vous  aurez  à 
fournir  >  autrement  ileft  impaffîble^  que  vous  ne  tombiez  dans 
une  très  grande  defolation  &c. 
Surquoy  rien  n'a  efté  refolu. 
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EXTRAICT 

RESOLUTIONS 

des  Nobles  &  Tuijfants  Seigneurs  Eftats  de  la 
Tr  ovine  e  d'Utrecht  :  du  'Dimanche  20 
Octobre  1672. 

MEflieurs  les  Bourguemaiftres  de  la  Ville  d'Utrecht 
ayant  rapporté ,  que  par  des  billets  afîigés  de  la 
part  du  Roy  de  France  >  ilavoit  efté  ordonné ,  que  * 
les  Magiftrats,  Baillis ,  Receveurs  &  autres  euffent  à  faire 
annoter  dans  la  fin  du  prefent  mois  d'Otlobreflile  nouvau,  tous 
les  biens  des  habitants  de  cette  Trovince  >  qui  fe font  retirés 
ailleurs ,  &  qui  fe  tiennent  prefentement  dans  le  refîbrt  de 
TEftat  des  Provinces  Unies:  Il  a  efté,  après  délibération, 
trouvé  bon  de  requérir  &  de  députer  Meflïeurs  Schadé,van 
Wulven ,  le  Bourguemaiftre  vander  Voort  &  l'Efchevin 
Velthufen,  pour  en  reprefenterl'impoftibilitéà  Monfieur 
l'Intendant,  &  pour  le  prier  de  difpenfer  les  Magiftrats  & 
les  Miniftres  de  cette  Province  du  contenu  de  ladite  décla- 
ration. 


EXTRAICT 

RESOLUTIONS 

des  Nobles  &  Tuiffants  Seigneurs  Eftats  de  la 
Tr  ovine  e  d'Utrecht  :  du  Mardy  2  2 
Offobre  1672. 

MOnfieur  Schadé  &  Meflïeurs  les  autres  Députés  de 
leurs  N.  P.  qui  en  vertu  de  la  refolution  &  com- 
miflion  du  20  de  ce  mois ,  ont  efté  requis  Se  dépu- 
tés-; 
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tés ,  pour  remonftrer  à  Monfîeur  l'Intendant  Pimpoflîbili- 
té  d'exécuter  la  déclaration ,  qui  a  efté  publiée  contre  ceux 
qui  fe  font  retirés  hors  de  la  Province ,  &  qui  fe  tiennent 
prefentement  dans  l'Effet  des  Provinces  Unies,  quoy  qu'ils 
foyent  habitants  de  cellecy ,  ont  rapporté  à  l'Affemblée, 
que  Monfîeur  l'Intendant  avoir  bien  en  quelque  façon 
goutté  leurs  raifons ,  que  ce  n'eftoit  pas  aufly  fon  intention 
de  les  furprendre ,  pourveu  qu'il  fuft  aflèuré ,  qu'ils  y  pro- 
cedoient  de  bonne  foy  :  mais  au  refte  qu'il falloit ,  que  la  vo- 
lonté de  fa  CMajefté  fuft  exécutée.  Surquoy  il  n'a  efté  rien 
refolu. 


E     X     T     R     A     I     C  T 

DES 

RE- SOLUTIONS 

des  Nobles  &  Tuijjants  Seigneurs  Eftats  de  la 
Tr  ovine  e  dUtrecht  :  du  Lundy  1 1 
Novembre  1672. 

AYant  efté  propofé,  que  depuis  que  le  Sr.  de  Maerfen- 
brouck  eft  party ,  il  y  a  plufieurs  nouveaux  points  , 
dont  cette  Province  a  fiijet  de  fe  plaindre,à  caufe  des 
autres  excès  commis  par  les  troupes  de  fa  Majefté ,  il  a  efté , 
après  délibération,  ordonné  au  Secrétaire,  de  les  mettre  par 
eferit  dans  une  lettre,qui  fera  envoyée  audit  Sieur  de  Maer- 
fenbrouck  à  Paris.  Et  Meilleurs  les  Députés  ont  efté  auto- 
rifés  pour  la  revoir  &  arrefter  :  ce  qu'ayant  efté  fait  le  lende- 
main, ladite  lettre  a  efté  depefehée  en  ces  termes. 

Depuis  que  vous  eftes  party ,  il  eft  encore  arrivé  plufieurs 
chofes ,  dont  nous  avons  fujet  de  nous  plaindre ,  &  dont 
nous  vous  faifons  part  par  les  prefèntes. 

Premièrement  ton  introduit  les  cérémonies  des  Catholiques 
Romains  >  mefmes  hors  l'enceinte  du  Dome,  &  dans  la  rue , 
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au  grand  fcandale  de  la  religion  Reformée  :  comme  en- 
tr'autres  les  enterrements  fe  font  avec  des  flambeaux ,  avec 
des  habits,  enchantant,  &  avec  toutes  les  autres  cérémo- 
nies, avec  lesquelles  les  papiftes  ontaccouftuméde  les  faire. 
Comme  aufly  Sabmedy  dernie^  de  ce  mois ,  Phoftie  ne  fut 
pas feulement  publiquement  portée par  la  rue ,  mais  l'on  a  auf- 
fy  voulu  obliger  des  bourgeois ,  faifans profifjïon  de  la  religion 
Reformée ,  quifetrouvoient  dans  la  rue,  de  fe  mettre  à  ge- 
noux ,  &  de  lui  rendre  le  culte,  que  les  Catholiques  Ro- 
mains lui  rendent. 

2  Nous  n'avons  pas  feulement  efté  contraints  de  voir 
tous  les  jours  le  pillage  de  prefque  tous  nos  Villages ,  contre  le 
contenu  du  f  point  des  conditions ,  qu'il  a  plu  à  fa  Majefté 
accorder  à  la  Province,  lors  qu'elle  l'a  occupée ,  mais  nous  a- 
<vons  auffy  veu  mettre  le  feu  aux  Villages  d'Overmeer ,  Abcou- 
de  &  Bambrugge ,  qui  eftoient  des  plus  grands ,  &  du  nom- 
bre de  ceux,  qui  contribuoient  le  plus  à  la  Province.  Et  bien 
que  nous  ne  vueillions  pas  nous  mesler  d'examiner  les  rai- 
fons ,  qui  peuvent  avoir  obligé  les  Officiers  des  troupes  de 
fa  Majefté  à  l'entreprendre  fans  noftre  participation ,  nous 
nous  trouvons  necefficés  pourtant  de  porter  jufques  à  fa 
Majefté  les  plaintes  de  la  mifere ,  que  les  habitants  de  la 
Province  foufTrentj  d'autant  plus  que  par  là  nous  nous  trou- 
vons de  plus  en  pl  us  réduits  à  la  dernière  mifere. 

3  Mr.  l'Intendant  nous  avoit  promis  par  le  contract 
du  4,  Octobre  :  que  perf  mne ,  de  quelque  condition  ou  qualité 
qu'il puijfe  eftre,  foit  foldats ,  Officiers,  ou  autres,  ne  front 
exemts  d'aucuns  des  droits  ordinaires ,  excepté  four  les  feuls 
bleds  du  Roy ,  qui  deuront  eftre  exemts  des  droits  de  Moulage 
&c  :  &  bien  que  pour  l'exécution  &  accompliflement  de  ce 
que  defliis ,  l'on  ait  publié  par  tout  les  advertifîements  ne- 
cefîàires,  afin  que  l'on  n'en  pretendift  caufe  d'ignorance; 
û  eft  ce  que  jufques  icy  nous  ne  pouvons  pas  jouir  des  ef- 
fets desdites  conditions ,  à  caufe  de  Poppofition  violente 
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que  les  Officiers  &  foldats  y  font  tous  les  jours  :  bien  que 
Monfîeur  l'Intendant  nous  ait  promis  par  efcrit ,  qu'il  y 
tiendroit  la  mainpuiflàmment. 

4  Le  mefme  contract  porte  encore ,  qu'il  donnera  tous 
les  ordres  neceffair es  i  &  dont  ilferarequis ,  pour  le  reftablijfe- 
ment  de  tous  les  droits  ordinaires  de  la  Ville  &  ^Province  dU- 
trecht ,  &  Villes  en  dépendants.  Que  tout  ce  qui  fe  lèvera  & 
receura fera  à  la  dtfpofition  desdits  Sieurs  Eftatsjesquels pour- 
ront le  faire  recevoir  &  recueillir  )  en  la  manière ,  qu'ils  juge- 
ront mieux  eftre.  Ce  nonobftant  on  levé  dans  les  mefmes 
Villes  le  quatriefme ,  &  le  dixiefme  denier  ou  environ,  de  la 
valeur  des  marchandifes  qui  fortent  ;  de  forte  que  le  peu 
de  commerce  qui  reftoit  encore ,  lè  trouvant  par  ce  moyen 
entièrement  ruiné ,  les  habitants  fe  trouvent  tout  a  fait  def- 
titués ,  non  feulement  du  moyen  de  payer  les  importions , 
mais  aufïy  de  celui  de  fubfifter  &  de  vivre. 

f  Davantage,  que  bien  que  Monfieur  l'Intendant  ait 
pofitivement  promis ,  que  moyennant  le  payement  de  la- 
dite fomme,  il  feroit  cefïèr  toutes  les  contributions  &  im- 
pofitions  particulières ,  ainfy  qu'il  appert  par  les  paroles 
formelles  dudit  contraà ,  fi  eft  ce  que  nous  nous  trouvons 
necelîités,  à  noftre  grand  regret,  de  nous  plaindre,  que 
fous  divers  prétextes  l'on  ne  laifïè  pas  d'obliger  tous  les 
jours  plufieurs  Villages  de  noftre  Province  à  contribuer  aux 
Commandants  de  Woerde,d'Amersfort,Montfort,  Wijck, 
&  à  plufieurs  Commiflàires. 

6  Nous  avons  fait  un  effort  d'autant  plus  grand ,  que 
nous  nous  imaginions ,  que  les  habitants  joùiroient  du  con- 
tenu dudit  contracl: ,  touchant  la  fournitu  re  des  vivres  aux 
officiers  &  foldats  dans  les  quartiers  où  ils  font  logés  :  mais 
bien  que  Monfieur  le  Duc  de  Luxembourg  ait  fait  publier 
des  defenfes  tres-exprefïès  &  bien  rigoureufes  pour  cela , 
dont  nous  joignons  la  copie  à  cellecy,fi  eft  ce  que  nous  trou- 
vons ,  qu'il  y  a  peu  d'officiers  6c  de  foldats,  que  l'on  puiiïè 
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obliger  à  fe  tenir  dans  les  termes  de  ces  defenfes  :  dont  non 
feulement  nous  entendons  tous  les  jours  faire  des  plaintes 
lamentables ,  mais  nous  voyons  aufly  que  les  habitants  en 
abandonnent  leurs  maifons. 

Nous  avons  trouvé  bon  de  faire  reprefenter  ces  plaintes 
par  vous ,  ainfy  qu'elles  méritent ,  &  qu'il  fera  requis,  avec 
celles  qui  font  contenues  en  voftre  inftru&ion ,  à  fa  Majefté 
&  à  fa  Cour. 

P.  S.  Tout  prefentement  nous  venons  d'apprendre ,  que 
la  brèche  de  la  levée  de  la  rivière  de  Lecque  5  qui  a  efté  bou- 
chée avec  la  participation  de  M.  le  Duc  de  Luxembourg  & 
de  Mr.  l'Intendant  Robert ,  a  efté  derechef  ouverte  :  de 
forte  que  non  feulement  l'on  achevé  par  là  de  ruiner  la  meil- 
leure partie  de  la  Province  5  mais  aufly  fi  l'on  ouvre  dere- 
chef cette  brèche  en  cotte  faifon,  on  ne  la  pourra  pas  repa- 
rer quand  on  voudra ,  finon  avec  une  dépeniè  excefll  ve. 


EXTRAICT 

J>  E  S 

RESOLUTIONS 

des  Nobles  &  Tuiffants  Seigneurs  Eftats  de  la 
Trovince  d'Otrecht:  du  Vendredy  2  2 
Novembre  167 '2. 

MEmeurs  requis  &  commis  par  Mefiïeurs  les  Dépu- 
tés ordinaires  le-de  ce  mois,  ont  rapporté  à  l'Af- 
femblée ,  qu'ils  avoient  appris  de  Monfieur  l'In- 
tendant le  mécontentement  qu'il  avoit  de  ce  que  leurs  N. 
P.  n'avoient  pas  payé  le  dernier  terme  de  la  fomme ,  pour 
laquelle  ils  s'eftoient  obligés  par  la  convention  du  4,  Octo- 
bre. Qtfoutre  ladite  fomme  ledit  Sieur  Intendant  avoit  enco- 
re demandé  trente  mille  Rixdalers pour  le  mois  de  Novembre  9 
comme  auffy feize  cens  lits  four  les  gens  de  guerre  qui  font  logés 
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dans  les  Fauxbourgs ,  avec  une  grande  quantité  de  cofaques 
pour  les  fentinelles  :  &  qu'il  pretendoit  faire  fournir  le  tout 
dans  deux  fois  vingt  quatre  heures  -,  accompagnant  fa  de- 
mande de  menaces  d'une  rigoureufe  exécution  ,  faute  de  le 
faire  :  &  qu'avec  cela  l'on  avoit  donné  à  M.  l'Intendant  de 
tresmauvaifes  imprenions  contre  leurs  N.  P.  Surquoy  a- 
yant  efté  délibéré ,  il  a  efté  trouvé  bon  de  requérir  &  de  dé- 
puter par  les  prefentes,  Meilleurs  de  Dijcvelt,van  Wulven, 
&  le  Bourguemaiftre  vander  Voorc ,  pour  faire  part  de  ce 
que  deiïus  à  M.  le  Gouverneur  Stoppa ,  &  le  prier  de  vou- 
loir employer  fon  interceflion  &  fes  bons  offices  auprès  du- 
dit  Sieur  Intendant,  &  pour  lui  ofter  toutes  les  mauvai- 
fes  impreflions  qu'on  lui  peut  avoir  données  contre  leursN. 
P.  Comme  auiïy  il  a  efté  trouvé  bon  de  commettre  prefen- 
tement  le  Secrétaire  ,  pour  aller  faire  fçavoir  à  M.  l'In- 
tendant, que  leurs  N.  P.  feront  en  forte ,  que  ledit  dernier 
terme  (bit  payé  encore  cett'aprés  difnée,  ou  au  plus  tard  de- 
main matin.  Que  l'on  n'a  voit  fait  qu'attendre  le  retour  du- 
dit  Sieur  Intendant ,  afin  de  pouvoir  mettre  à  exécution , 
avec  d'autant  plus  de  vigueur ,  en  fa  prefence ,  l'advertifle- 
ment  du  20  Octobre  dernier ,  contre  ceux  qui  par  malice  ou 
par  incommodité  manquent  de  payer  les  lommes  qui  ont 
efté  impofées  fur  les  maifons. 

E     XTRA  ICT 

DES 

RESOLUTIONS 

des  Nobles  à'  Tuiffants  Seigneurs  Eflats  de  la 
Trovince  d'Utrecht  :  du  Jeudy  28 
Novembre  i6yz. 

MEflieurs  de  Dijcvelt  ,  de  Sandenburg  &  vander 
Voort ont  rapporté,  que  pour  fatisfaire  à  la  refo- 
lutionde  leurs  N.  P.  du  jour  précèdent,  portant 
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commîflion,  ils avoient  reprefenté à  M.  l'Intendant,  que 
leurs  N.  P.  avoient  appris  avec  déplaiïïr  &  perplexité ,  que 
nonobftant  toutes  les  raifons,  qui  lui  avoient  efté  repré- 
sentées en  la  dernière  vifite ,  il  ne  laiflbit  pas  de  preffer  l'ef- 
fe£t  de  fa  dernière  demande ,  &  qu'après  plufieurs  fafcheu- 
fes  délibérations ,  en  plufieurs  feances ,  elles  avoient  enfin 
refolu,  afin  de  prévenir ,  autant  que  cela  dépendra  d'eux, 
l'entière  ruine  de  la  Ville  &  Province  d'Utrecht,  de  faire 
un  dernier  effort  pour  tafcher  de  faire  une  fomme  d'argent  : 
&  pour  cet  erTeft  de  difpofer  les  habitants ,  à  ce  que  comme 
pour  acquitter  la  fomme ,  qui  avoit  efté  promife  fur  la  pre- 
mière demande ,  ils  avoient  efté  obligés  d'avancer  deux  an- 
nées des  droits  impofés  fur  les  mailbns,  ils  payent  aujjy  dans 
Lundy  prochainrfour  autant  de  temps  Jes droits  quiont  eftéim- 
fofes  Jur  les  foyers }  fe  promettant  que  par  ce  moyen ,  &  de 
ce  qui  a  efté  receu  depuis  le  dernier  payement ,  l'on  pourra 
faire  une  fomme  de  quatre  ou  cinq  mille  Rixdalers,  qui  lut 
pourroient  eftre  comptés  dans  la  fémaine  qui  vient.  Et  que 
leurs  N.  P.  efperoient,  que  cependant  le  Roy  auroit  la  bon- 
té de  descharger  les  habitants  de  la  Province ,  qui  font  pau- 
vres &  ruinés,  de  toutes  les  autres  contributions  pour  les 
troupes. 

Que  M.  le  l'Intendant  ayant  répondu  là  deflus  ,  que  la 
fomme  eftoit  trop  petite ,  &  nepouvoitpas  eftre  confide- 
rée,  n'eftoit  que  l'on  en  fournift  autant  tous  les.  jours  juf- 
ques  à  la  concurrence  de  la  fomme  de  trente  mille  Rixda- 
lers :  Que  jufquesicy,  pendant  tant  de  mois ,  la  Province 
n'avoitpayé  au  Roy  que  vingtcinq  mille  Rixdalers ,  fans  la 
fomme  qu'elle  avoit  donnée  auRoy,ouàM.deLouvois. 
Que  pendant  ce  temps  là  la  Province  de  Gueldre  avoit  bien 
contribué  davantage,  &:  qu'il  eftoit  obligé  de  trouver  de 
l'argent  pour  le  payement  des  gages  de  tant  de  gens  de 
guerre  :  ils  avoient  reparty  ,  qu'outre  les  vingtcinq  mille 
Rixdalers,  ils  avoient  employé  des  fimtnes  fi '  conjïderables  à 


faire  baftir  des  corpsdegardes  pour  la  Cavalier  ie  &  four  l'In- 
fanterie ,  e [curies  &  guérites ,  à  f achat  d'avoine ,  de  cofaques 
&de  paillajjes,  de  meubles  &  d'autres  chofes.  Et  daurant 
que  le  plus  fouvent  il  a  fallu  faire  faire  ces  ouvrages ,  &  a- 
chetter  ces  denrées  avec  précipitation ,  &  fans  en  faire  le 
marché  auparavant ,  &  qu'en  ce  temps  les  matériaux  e£ 
toient  rares  dans  la  Ville ,  de  forte  que  le  prix  montoit  bien 
plus  haut ,  qu'il  n'auroit  fait  lans  cela. 

£{î/avec  cela  l'on  avoit  tiré  des  contributions  considérables 
deplufieurs  Villages  &  Maifons. 

Que laTrovince efloit  entièrement  pillée  &  defolée.  Que 
l'on  prend aux  pat  fan  s ,  qui  n'ont  pas  encore  tout  abandonné , 
tout leur bien ,  leur  beflail '&  tout  leur  four  âge  $  en  forte  qu'il 
neleurrejle  pas  âequoy enfemencer leurs  terres  :  au  lieu  qu'en 
Gueldre  &  en  Over-VlTèl  au  contraire  les  païfans  eftoient 
demeurés  chez  eux ,  Sz  labouroient  leurs  terres. 

Sue  depuis  trois  ou  quatre  mois  la  Ville  &  les  Faux  bourgs 
efloient  remplis  de  tant  de  milliers  de  foldats  ,  dont  le  bour- 
geois avoit efté  extremément  incommodé,  &  que  par  là> 
comme  aufîy  à  caufe  de  plufieurs  autres  affligions  &  in- 
commodités ,  dont  il  a  efté  plus  amplement  parlé  cydefïus, 
la  mifere  &  la  pauvreté  avoit  efté  de  temps  en  temps  tellement 
augmentée ,  qu'en  moins  de  quinze  jours plus  de  deux  cens  fa- 
milles-,  qui  cy  devant  avoient  contribué  a  la  fubfiftance  des pau- 
vres ,  eft oient  venu  demander  l'aumofne  :  &  qu'au  refte  ,  là  où 
cydevant  les  aumofnes  publiques  fe  faifoient  en  Ducatons 
ouenRixdalers,  l'on  ne  recevoit  que  de  fcheïlins  &  des 
fols.  Que  les  Eftatsn'avoientny  argent  ny  crédit,  &  que 
li  M.  l'Intendant  pouvoit  trouver  le  moyen  de  leur  faire 
trouver  l'un  ou  l'autre,ils  feroient  plus  libéraux  à  promettre. 

Que  leurs  N.  P.  fe  trouvant  réduites  à  cette  extrémité, 
&connouTantl'eftat  déplorable  des  habitants,  avoient  fu- 
jet  d'apprehender,&craignoient  de  ne  pouvoir  pas  trouver 
cette  fomme  de  quatre  ou  cinq  mille  Rixdalers  dans  fi  peu 
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de  jours,  &  neantmoins  qu'elles  avoient  bien  voulu  faire 
ces  offres,  touchés  de  pitié  &  de  compaflion  pour  leurs  pau- 
vres & miferables  bourgeois  &  habitants,  parce  que  leur 
devoir  &  leur  confcience  les  oblige  à  deftourner  d'eux ,  au- 
tant qu'il  leur  fera  pofïïble ,  la  dernière  mifere  &  ruine,  dont 
ils  font  menacés.  Et  en  cas  que  cela  fepuft  faire,  mefme 
aux  dépens  de  leurs  N.P.& par  la  perte  de  ceux  qui  y  font 
à  la  tefte  des  affaires  feulement ,  lesdits  Sieurs  Députés  pou- 
voient  affeurer  en  toute  fincerité ,  qu'ils  feroient  prefts  de 
le  faire ,  &  le  feroient  d'autant  plus  volontie rs ,  que  j ufques 
icy  ces  miferables  bourgeois  ont  contribué  fans  chagrin , 
mefmes  au  delà  de  leur  pouvoir ,  &  ont  obéi  aux  ordres  & 
commandements  de  leurs  fuperieurs. 

Ainfy  que  leurs  N.  P .  declaroient  de  bonne  foy ,  &  fup- 
plioient  bien  humblement  M.  l'Intendant  de  croire ,  que  la 
difficulté,  qu'elles  faifoient  d'acquiefeer  à  fa  demande,  ne 
procedoit  pas  d'une  humeur  de  chicane ,  ou  de  mauvaife  vo- 
lonté ,  mais  d'une  impuiffance  abfolùe.  Et  dautant  qu'elles 
ne  doutoient  point ,  veu  la  connoiflance ,  le  jugement  &  la 
diferetion  qu'il  avoit,  &  que  mefme  elles  voyoient  bien, 
qu'il  n'eftoit  pas  feulement  convaincu  ,  mais  auffy  perfuadé 
de  la  vérité  de  ce  qu'elles  venoient  de  dire,  il  feroit  bien 
dur  &  impitoyable ,  fi  nonobftant  cela  l'on  executoit  les 
menaces  qu'il  leur  avoit  faites ,  &  fi  l'on  jettoit  cette  belle 
Province ,  &  fes  habitants ,  dans  une  dernière  defolation  : 
&  ainfy  qu'elles  efperoient  &  fe  promettoient  quelque  cho- 
fe  de  meilleur  de  fa  diferetion.  Et  fi  neantmoins,  fuivant 
l'ordre,  qu'il  difoit  avoir  de  la  Cour  pour  cela,  il  venoit  à 
s'y  refoudre,  ce  que  le  bon  Dieu  ne  permettra  pas,  que  nous 
pouvons  protefter  en  bonne  confcience  devant  le  monde , 
que  nous  avons  fait  tout  ce  qui  eftoit  en  noftre  pouvoir,  & 
qu'à  l'égard  des  malheureux  habitants  de  ces  Provinces , 
nous  nous  fommes  entièrement  acquittés  de  noftre  devoir , 
nous  chercherions  noftre  confolation  dans  le  repos  de  nos  con- 

ftien- 


Preuves.  127 

fciences ,  &  que  nous  aiderions ,  avec  patience  &  reJignationy 
à  reprefenter  une  tragédie ,  dont  a  peine  trouvera  on  un  exem- 
ple dans  les  li  ures  &  dans  les  Hiftoires ,  ou  l'on  ait  fait  périr 
tant  de  gens  de faim  &  de  mifere ,  &  mefme  par  plufieurs  au- 
très  moyens  desefperés  i  &  ce  non  à  caufe  de  leur  desobeïJJance> 
ou  pour  aucune  autre  mauvai/e  aEtion  }  mais  feulement  parce 
qu'on  leur  demande  plus  qu'ils  ne  peuvent  fournir ,  &  parce 
qu'ils  ne  peuvent  pas  faire  ce  qui  leur  eftimpoflible  &  hors 
de  leur  pouvoir.  Que  PIntendant  avoic  répliqué  à  cela , 
qu'il  pouvoit  bien  comprendre  ,  que  la  constitution  de 
l'eftat  de  cette  Province  eftoit  afles  mauvaifè ,  mais  neant- 
moins  qu'il  eftoit  obligé  de  faire  fubfifter  les  gens  de  guerre, 
&  que  pour  cet  erFect  il  avoit  befoin  de  grandes  fbmmes  de 
deniers.  Iladvouoitaufly ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  faire  trou- 
ver crédit  à  leurs  N.  P.  nyleu  renseigner  autre  moyen  de 
trouver  de  l'argent ,  &  dit ,  que  la  ruine  d'une  Province 
eftoit  une  fuitte  inévitable  de  la  guerre.  Que  cette  Provin- 
ce eftoit  d'autant  plus  affligée  que  les  autres ,  parce  qu'elle 
eftoit  devenue  frontière,  &  le  fîege  de  la  guerre.  Que  ce 
n'eftoit  pas  fa  faute ,  &  à  fbn  grand  regret. 

Qu'il  en  avoit  pitié,  &  qu'il  fouhaittoit  de  tout  fon  cœur, 
que  le  Roy  ou  la  Cour  entendift ,  qu'au  lieu  de  trente  mille 
Rixdalers,il  n'en  demandait  que  dix,  ou  cinq  mille,  ou  bien 
pluftoft  que  leurs  N.  P.  en  fuiïènt  entièrement  difpenfées  : 
Et  qu'il  laifïeroit  tout  en  eftat ,  &  n'entreprendroit  rien , 
que  les  lettres  de  France,  que  l'gn  attend ,  ne  fuflènt  arri- 
vées, &  qu'il  efperoit,  qu'elles  apporteraient  quelque 
chofe  de  bon  pour  les  Eftats.  Après  quoy  ils  avoient  pris 
congé  de  lui.  Surquoy  ayant  efté  délibéré,  lesdits  Sieurs 
Députés  ont  efté  remerciés  de  la  peine  qu'ils  ont  prife,  & 
des  bons  devoirs  qu'ils  ont  faits ,  &  ont  efté  requis  de  com- 
muniquer à  M.  l'Intendant  le  contenu  des  lettres,dés  qu'el- 
les feront  arrivées  :  &  de  prier  cependant  M.  le  Gouver- 
neur Stoppa ,  de  vouloir  avoir  la  bonté  de  rendre  tous  les 
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bons  offices  poflibles  auprès  de  l'Intendant  pour  le  foulage- 

ment  de  la  Province. 


EXTRAICT 

DES 

RESOLUTIONS 

des  Nobles  &  TuiJJants  Seigneurs  Eftaîs  de  la 
^Province  d'Utrecht:  du  Vendredy  29 
Novembre  16 72. 

A Prés  délibération  il  a  efté  trouvé  bon  d'efcrire  au 
Sieur  de  Maerfènbrouck  ce  qui  fuit. 
Dautant  que  les  foldats  font  logés  chez  les  bour- 
geois,qui  font  obligés  de  leur  fournir  du  bois  &  de  la  tourbe, 
laquelle  eft  tresrare,&  fi  chère  qu'a  peine  en  trouve  on  pour 
de  l'argent  ,&plufieurs  autres  chofes,  cè  qui  n'augmente 
pas  feulement  la  pauvreté,  maisaufiy  le  nombre  des  pau- 
vres-, en  forte  que  de  fémaine  en  fémaine  on  les  voit  fe  mul- 
tiplier à  centaines  :  fi  bien  que  ceux  qui  avoient  accouftumé 
de  contribuer  cy devant  à  la  fubfiftance  des  pauvres  ,  s'a- 
dreflènt  tous  les  jours  en  grand  nombre  aux  diacres ,  &  en 
demandent  de  l'afiiftance  publiquement.Et  de  l'autre  cofté 
ceux  qui  donnoient  cydevant  des  Ducatons  &  des  efcus 
pour  la  fubfiftance  des  pauvres ,  ont  de  la  peine  à  fournir  un 
fol,lequel  ils  ne  donnent  qu'à  regret,  dautant  qu'ils  ne  joùif- 
fent  plus  du  tout  de  leur  revenu.  Et  nous  fommes  d'autant 
plus  malheureux  que  nos  voifins ,  qui  continuent  de  fiemer 
&  de  recueiller,&  où  les  fermiers  ne  laifient  pas  de  payer  les 
propriétaires  :  au  lieu  qu'au  contraire  en  toute  cette  Pro- 
vince l'on  n'a  point  faitderaccoke  pendant  l'Aouft  dernier, 
&  mefmes  l'on  n'y  a  point  femé  depuis }  au  moins  fort  peu  : 
outre  que  tout  le  beftail ,  dont  l'on  a  beioin  pour  le  laboura- 
ge, a  efté  ou  emmené  ou  tué  :  tellement  que  noftre  Province 
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n'eft  pas  feulement  dans  un  trespitoyable  eftat ,  mais  il  fera 
aufty  cyaprés,  fans  comparaifon,  plus  miferable  que  les  voi- 
fines. 


E  XTRAICT 

RESOLUTIONS 

des  Nobles  &  'Puijjants  Seigneurs  Eftat  s  de  la 
'Province  â'Utrecht:  du  Mécredy  4  Dé- 
cembre 1672  j  à  deux  heu- 
res après  midy. 

MEflieurs  de  Dijcvelt,  de  Sandenbergh  &  vander 
Voort,  ont  rapporté  à  l'Aflemblée,  que  pour  fa- 
tisfaire  à  la  refolution  de  leurs  N.  P.  du  19 No- 
vembre dernier,  ils  avoient  ce  matin  communiqué  à  M. 
PIntendant  le  contenu  de  la  réponfe  du  Sr.  de  Maerfen- 
brouck ,  &  que  l'abus ,  qui  avoit  efté  caufe ,  que  le  placer, 
qui  avoit  efté  prefenté  à  fa  Majefté  Royale  après  l'audiance, 
n'avoit  pas  efté  répondu ,  avoit  efté  incontinent  reparé  :  de 
forte  que  leurs  N.  P.  s'attendant  de  recevoir  au  premier 
jour  une  gratieufe  &  favorable  déclaration  de  fa  Majefté , 
ils  requéraient  la  bonté  &  charité  de  Monfieur  l'Intendant, 
de  vouloir  différer  de  faire  des  inftances  plus  particulières 
jufques  à  ce  temps  là ,  &  que  pour  l'obtenir ,  ils  avoient  em- 
ployé les  raifons ,  qu'ils  avoient  jugé  eftre  les  plus  efficaces, 
&  les  plus  capables  de  le  perfuader. 

Que  ledit  Sieur  Intendant  avoit  témoigné  en  eftre  en 
quelque  façon  perfuadéj  mais  neantmoins  qu'au  fond  ils 
avoit  répondu ,  que  n'ayant  point  receu  d'advis  ny  d'or- 
dre plus  particulier  de  la  Cour  fur  ce  fujet ,  il  ne  pou- 
voit  pas,  fans  fe  faire  préjudice,  différer  de  faire  payer. 
Qu'il  avoit  aufty  neceflàirement  befoin  d'argent  pour  la 
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fubfiftance  des  troupes ,  &  que  pour  en  faire ,  il  fè  ferviroit 
volontiers  des  moyens  &  des  voyes  les  plus  faciles ,  à  caufe 
de  la  grande  incommodité  des  habitants  de  la  Province  :  & 
que  pour  cet  efted  il  avoit  propofé  ,  que  la  taxe  que  leurs 
N.  P.  demandoient ,  par  leur  advertifiement  du  20  No- 
vembre dernier ,  fur  les  foyers  des  maifons,  fuft  par  lui 
levée  avec  toute  la  difcretion  imaginable ,  &  en  efpargnant 
les  pauvres  &  incommodés.  Que  pour  cela  il  feroit  necef- 
fàire ,  qu'on  lui  fournift  les  cahiers  cett'aprêsdifnée ,  ou  au 
plus  tard  demain  matin  :  Comme  aufly  il  faudroit  lui  don- 
ner un  mémoire  des  Villages  de  cette  Province ,  qui  font 
encore  en  eftat  de  pouvoir  contribuer  quelque  chofe ,  & 
qu'alors  il  feroit  en  forte ,  que  l'argent  fuft  de  temps  en 
temps  payé  avec  ordre  ,  afin  que  l'on  en  fift  déduction 
fur  ce  que  la  Province  eft  obligée  de  contribuer  -,  mais  qu'a- 
vec tout  cela  il  ne  pourroit  pas  empefeher,  qu'elle  ne  fuft 
pillée  j  parce  qu'il  lui  eftoit  impofîible  de  faire  obferver  une 
difeipline  bienexa£te,parmy  un  fi  grand  nombre  de  foldats. 

Que  lesdits  Sieurs  Députés  avoient  dit ,  que  c'eftoit  une 
chofe  de  grande  importance ,  dont  ils  n'eftoient  pas  ins- 
truits ,  c'eft  pourquoy  ils  ne  s'en  pouvoient  pas  expliquer  : 
toutefois  qu'inceflamment  ils  en  feroient  rapport  à  leurs 
N.  P.  &  qu'ils  feroient  fçavoir  leur  refoîution  audit  Sieur 
Intendant ,  &  que  cependant  ils  lui  recommandoient  les 
pauvres  &  miferables  habitants,  &  le  prioient  d'en  avoir 
pitié.  Surquoy ayant efté délibéré,  les  membres  ont  dit, 
qu'ils  feroient  part  à  leurs  Committents  de  ce  qui  avoit  efté 
rapporté. 
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EXT  RAICT 

RESOLUTIONS 

des  Nobles  &  'Puîffants  Seigneurs  Eflats  de  la 
^Province  d'Utrecht  :  %  Jeudy  f 
'Décembre  1672. 

AYanï:  efté  délibéré  par  continuation ,  fuivant  la  der- 
nière refolution  >  fur  ce  qui  a  efté  rapporté  par  M. 
de  Dijcvelt ,  Se  par  Mrs.  les  autres  Députés  de  leurs 
N.  P.  ainfy  qu'il  fe  trouve  regiftré  aux  aâres ,  que  Ton  avoit 
efté  obligé ,  il  y  a  quelque  temps ,  de  mettre  entre  les  mains 
de  M.  l'Intendant  les  cahiers  des  taxes  mifes  fur  les  mai- 
fons,  de  forte  qu'on  ne  pourroit  pas  réfuter  d'en  faire  au^ 
tant  prefentement  :  &  cependant  M.  de  Dijcvelt  ayant  pro- 
pofé ,  que  pour  prévenir  toutes  les  mauvaifes  &  préjudicia- 
bles confequences ,  que  l'on  pourroit  apparemment  tirer 
de  la  requifition ,  que  M.  l'Intendant  avoit  faite ,  &  qui  fe 
trouvé  regiftrée  dans  les  a&es  du  jour  d'hier,  on  lui  pour- 
roit plus  particulièrement  reprefenter ,  que  le  fécond  ter- 
me, dans  lequel  5  fuivant  la  déclaration  du  37  Novembre 
dernier ,  la  taxe  mifè  fur  les  foyers  doit  eftre  payée ,  n'ef- 
tant  pas  efcheu ,  il  feroit  bien  dur  que  de  fournir  à  l'Inten- 
dant un  mémoire  de  ceux  qui  n'ont  pas  payé ,  pour  les  faire 
exécuter,  &  ainfy  qu'il  feroit  à  propos  de  le  prier,  de  le  vou- 
loir différer,  du  moins  jufques  à  ce  que  ledit  terme  feroit  ef- 
cheu ,  &  que  cependant  l'on  fîft  fçavoir  &  advertir  un  cha- 
cun par  affiches ,  qu'après  que  ledit  terme  feroit  efcheu , 
l'on  ne  fe  pourroit  pas  empefeher  de  délivrer  ce  mémoire , 
&  que  l'on  ne  pourroit  pas  éviter  l'exécution.  Surquoy  a- 
yant  efté  délibéré ,  la  refolution  a  efté  conforme  à  l'advis , 
&  les  mefmes  Meftjeurs,  qui  ont  efté  cy devant  députés  > 
ont  encore  efté  requis  &  députés. 
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E     X     T     R     A     I     C  T 

R  E  S  O  i/u  T  I  O  N  S 

des  Nobles  &  TmJJants  Seigneurs  Eftats  de  la 
"Province  MJtrecht  :  du  Vendredy  6 
'Décembre  i6jz. 

MEffieurs  de  Dijcvelt,  de  Sandenbergh  &  vander 
Voort  ont  rapporté  à  l'Aflemblée ,  que  pour  fatis- 
faire  à  la  commiïîion  plus  particulière  de  leurs  N. 
P.  du  jour  précèdent,  ils  s'eftoient  encore  adrefles  à  M.  l'In- 
tendant ,  &  lui  avoient  reprefenté  l'intention  &  la  requifi- 
tion  de  leurs  N.  P.  Surquoy  ayant efté  délibéré,  l'on  a  ar- 
reflé  l'advertiflèment  fuivant. 

Les  Eftats  de  la  Province  d'Utrecht ,  fe  trouvant  conti- 
nuellement prefles  par  M.  l'Intendant  de  payer  une  confi- 
derablefomme  d'argent,  en  dedu&ion  de  fes  plus  hautes 
demandes ,  furquoy  leurs  N.  P.  ne  lui  pouvant  pas  donner 
fatisfa&ion ,  parce  que  la  taxe  mife  fur  les  foyers  fe  paye 
fort  négligemment ,  quoy  que  Ton  en  ait  efté  publiquement 
advertidepuisle27  Novembre  dernier,  &  qu'à  caufe  de 
cela  ledit  Sieur  Intendant  demandoit  à  leurs  N.  P.  avec  inf- 
tance  le  mémoire  des  noms  de  ceux ,  qui  n'ont  pas  encore 
payé  ladite  taxe ,  à  deflèin  de  les  faire  exécuter.  Et  leurs  N. 
P.  n'ayant  pas  pû  obtenir  un  autre  delay  après  cela ,  finon 
jufques  à  ce  que  le  dernier  terme  porté  par  ledit  advertiflè- 
ment  foit  efcheu  :  &  voulant  prévenir ,  autant  qu'il  fera 
polîible ,  les  inconvénients  &  incommodités,  qui  en  pour- 
roient  arriver  aux  habitants,  ont  trouvé  bon,  de  donner 
connoiflànee  de  ce  que  de(Tus,par  affiches  aux  lieux  publics, 
afin  qu'un  chacun  paye  devant  que  le  dernier  terme  foit  ef- 
cheu ,  c'eft  à  dire  devant  le  9  de  ce  mois,  la  taxe  qu'il  eft  te* 
2iu  de  payer  conformément  à  l'advertiflèment  du  27  No- 
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vembre  dernier  ;  &  ce  fans  faute ,  afin  de  prévenir  les  mal- 
heurs, qui  arriveront  inévitablement,  fî  Ion  eft  obligé  de 
donner  ledit  mémoire  à  M .  l'Intendant.  Veu  que  faute  de 
cela  leurs  N.  P.  ne  fe  pourront  pas  difpenfer ,  après  que  le- 
dit jour  9  Décembre  fera  exfpiré,  défaire  mettre  entre  les 
mains  dudit  Sieur  Intendant  le  mémoire  des  noms  de  ceux 
qui  n'auront  pas  payé. 

Il  a  efté  refolu  d'efcrire  au  Sr.  de  Maerfènbrouck  ainfy 
qu'il  fuit. 

Nous  avons  efté  contraints  de  refoudre  d'impoler  fur 
chaque  foyer  la  mefme  taxe  ,  payable  dans  dix  jours,  la- 
quelle fuivant  le  nouveau  règlement  Ton  n'eftoit  obligé  de 
payer  que  dans  deux  ans  i  mais  jufques  icy  l'on  en  areceu 
fort  peu ,  &  nous  avons  fujet  d'appréhender ,  que  maîaifè- 
ment  l'on  en  tirera  une  bonne  fomme ,  à  caufe  de  la  pauvre- 
té incroyable  des  bourgeois ,  dont  une  bonne  partie  périra 
bientoft  de  faim  Se  de  mifere  infalliblement ,  fi  Dieu  n'y 
met  la  main ,  ou  fi  le  cœur  du  Roy  ne  fe  difpofe  à  la  corn- 
paflion  &  modération  :  veu  que  les  petits  fonds ,  que  l'on 
avoit  faits ,  en  tirant  de  toutes  les  caches  le  peu  d'argent 
qui  y  eftoit,  ont  efté  entièrement  confommés*  en  forte 
qu'il  n'y  refte  pas  un  feul  denier  pour  le  payement  des  ren- 
tes, interefts,  fàlaires,  gages  &  appointements  d'officiers 
&  d'ouvriers ,  qui  n'en  pourront  point  toucher ,  de  forte 
que  par  ce  moyen  tous  les  payements  &  commerce  d'argent 
viendront  a  cefîèr.  Semblablement  les  importions ,  qui  fe 
font  diminuées  de  temps  en  temps,  ne  rendront  plus  rien 
à  l'avenir  5  par  ce  que  l'Intendant  juge ,  que  tous  les  officiers 
&  fbldats  doivent  eftre  exemts  de  tous  les  droits  impofés 
fur  le  vin  &  fur  la  bière ,  directement  ou  indirectement ,  & 
ksdits  officiers  &  foldats  eftant  desja  logés  partout,  à  la  re- 
ferve  de  fort  peu  de  maifons ,  il  fera  impoffible  d'empefeher 
les  bourgeois  de  frauder  par  ce  moyen  tous  les  droits  :  ainfy 
que  les  foldats  %  en  vendant  aux  bourgeois  le  pain  du  Roy, 

R  %  qwi 


Preuves. 
qui  ne  paye  point  de  droits,  font  un  tresgrand  préjudice 
à  ceux  que  leurs  N.  P.  lèvent  fur  la  mouture  du  bled. 


EX  TRAICT 

RESOLUTIONS 

des  Nobles  &  TuiJJants  Seigneurs  EJiats  de  la 
Trovince  d'Utrecht  :  du  Lundy  9 
'Décembre  1672. 

LEs  Receveurs  des  droits  de  leurs  N.  P.  ayant  deman- 
dé &  obtenu  audiance  dans  1*  Aflèmblée ,  ont  fait  en- 
tendre à  leurs  N.  P.  que  M.  l'Intendant  les  ayant  en- 
voyé quérir  le  jour  précèdent,  Se  leur  ayant  demandé  les 
deniers  provenus  des  importions  pendant  les  mois  de  No- 
vembre &  Décembre ,  ilsauroient  répondu,  qu'ils  les  a- 
voient  employés  au  payement  des  rentes  &  des  autres  char- 
ges de  la  Province.  Ce  que  ledit  Sr.  Intendant  ayant  appris, 
il  auroit  dit ,  qu'il entendoit ,  que  ces  deniers  fuffent  rejlitués, 
&  qu'à  F  avenir  l'on  ne  payaft  plus  les  rentes  -,  mais  que  tous 
les  deniers  de  cette  nature  fujjent  mis  en  fes  mains ,  ou  bien  en 
celles  de  Monceaux.  Et  qu'ils  avoient  reparty,  qu'ils  eftoient 
obligésderemonftrercequedefTusà  leurs  N.  P.  Surquoy 
ayant  efté  quelque  temps  délibéré ,  Meilleurs  fe  font  levés , 
&  la  délibération  a  efté  remife  au  lendemain. 
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EX  TRAICT 

RESOLUTIONS 

des  Nobles  &  Tuiffances  Seigneurs  Eftatsdela 
Trovince  d'Utrecht  :  duMardjio 
^Décembre  1672. 

AYant  efté  derechef  meurement  délibéré  fur  ce  qui  a 
efté  mis  dans  les  a&es  le  jour  d'hier,  touchant  ce  que 
les  Receveurs  des  importions  avoient  dit ,  il  a  efté 
refolu  de  leur  ordonner  de  rapporter  un  eftat  des  deniers 
qu'ils  ont  receus ,  &  de  ceux  qui  n'ont  pas  encore  efté  payés 
pendant  les  mois  de  Novembre  &  Décembre ,  comme  aufly 
de  ce  qu'ils  ont  payé  pour  les  corps  de  gardes  &  autres  dé- 
pends j  pour  icelui  veu  en  eftre  refolu  demain  ainfy  que  de 
raifon. 

Le  Secrétaire  a  aufly  rapporté ,  que  fuivant  Tordre ,  que 
leurs  N.  P.  lui  avoient  donné  de  bouche ,  il  avoit  requis  M. 
l'Intendant ,  de  vouloir  différer  de  preffer  qu'on  lui  donne 
le  mémoire  de  ceux  qui  n'ont  pas  encore  payé  la  taxe  mife 
fur  les  foyers ,  jufques  à  ce  foir  5  parce  que  Ton  ne  peut  pas 
devant  ce  temps  la  remplir  les  cahiers  des  noms  de  ceux  qui 
ont  payé  depuis  hier  :  ce  que  ledit  Sieur  Intendant  avoit 
accordé.  Surquoy  ayant  efté  délibéré,  &  le  Secrétaire  de 
la  Ville  ayant  remonftré ,  que  les  bourgeois  &  habitants  de 
leur  Ville  venoient  en  fi  grande  foule  apporter  l'argent  de 
leur  taxe ,  depuis  hier  ôc  aujourdhuy ,  qu'il  n'eftoit  pas  bien 
pofïïble  de  les  accommoder  tous  :  Il  a  efté  trouvé  bon  de 
faire  requérir  encore  une  fois  ledit  Sr.  Intendant  par  ledit 
Sr.  Secrétaire,  que  bien  que  le  fécond  terme  fuft  desjaefcheu, 
il  lui  pluft  neantmoins  fouffrir,  que  l'on  differaft  encore 
pour  quelques  jours,  de  lui  donner  le  mémoire  de  ceux  qui 
n'ont  pas  encore  payé  la  taxe  qui  fe  levé  fur  les  foyers-,  a 
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caufe  de  la  promtitude ,  avec  laquelle  les  bourgeois  &  habi- 
tants la  payent:  afin  que  l'exécution ,  quilèroitfi  préjudi- 
ciable, &  que  les  bourgeois  ont  tant  de  fujet  d'appréhender, 
foit  furfîfe. 


E  XTRAICT 

DES 

RESOLUTIONS 

des  Nobles  &  Tuiffants  Seigneurs  Eftat s  de  la 
'Province  dUtrecht  :  du  Mécredy  1 1 
'Décembre  i6ji. 

LE  Secrétaire  a  rapporté  à  l' Afïèmblée ,  que  pour  fa- 
tisfaire  à  la  refolution  de  leurs  N.  P.  du  jour  précè- 
dent ,  il  avoit  reprefenté  à  M.  l'Intendant  le  contenu 
de  ladite  refolution,  &  qu'après  quelques  difcours  ,  il  en 
avoit  obtenu  un  delay  de  deux  jours  -,  fçavoir  pour  aujourd- 
huy,  &  pour  demain,  qui  fera  Jeudy. 


E     X     T     R     A  ï 


DES 


RESOLUTIONS 

des  Nobles  &  TuiJJants  Seigneurs  Eftat  s  de  la 
Province  dUtrecht  :  du  Jeudy  12 
Décembre  1672. 

SUr  ce  qui  a  efté  propofé  de  bouche }  il  a  efté  trouvé  bon 
de  faire  prefenter  à  M.  l'Intendant,  par  le  Secrétaire 
des  Eftars ,  une  fomme  de  quatre  ou  cinq  mille  Rixda- 
lers ,  pendant  que  les  habitants  accourent  avec  tant  de  cha- 
leur ,  pour  payer  la  taxe  qui  a  efté  mife  fur  les  foyers  ;  dau- 
tant  que  les  Receveurs  ont  desja  fait  cette  fomme. 
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E     X     T     R     A     I     C  T 

DES 

RESOLUTIONS 

des  Nobles  &  Tuijfants  Seigneurs  Eftats  de  h 
^Province  â'Utrecht  :  du  Vendredy  1 3 
'Décembre  ï6ji. 

LE  Secrétaire  a  rapporté ,  que  fuivant  la  refolution  de 
leurs  N.  P.  du  jour  précèdent,  il  avoit  encore  eilé 
le  mefme  jour ,  au  fortir  du  difner ,  offrir  à  M .  l'In- 
tendant ladite  fomme  de  quatre  à  cinq  mille  Rixdalers,  que 
les  Receveurs  de  la  taxe  mife  fur  les  foyers ,  ont  entre  les 
mains:  &  ce  en  attendant  que  le refteeuft  efté  receu.  Et 
bien  que  le  Secrétaire  euft  remonftré ,  que  les  bourgeois  Se 
habitants ,  pour  éviter  l'exécution ,  dont  ils  eftoient  me- 
nacés ,  venoient  encore  en  foule  porter  leur  taxe  aux  Rece- 
veurs, lesquels,  par  ce  que  les  jours  font  fort  courts,  ne  pou- 
voient  recevoir  que  de  peu  de  perfbnnes ,  qui  venoient  en 
foule  apporter  leur  argent  à  Thoftel  de  Ville  ;  de  forte  que 
ceux  que  M.  l'Intendant  voudrait  employer, ne  pourraient 
pas  faire  l'exécution  en  fi  peu  de  jours ,  Se  ofteroit  cepen- 
dant à  ceux  qui  font  prefls  de  payer  le  moyen  de  le  faire ,  Se 
ainfy  qu'on  le  prioit  de  donner  encore  quelques  jours  de  de- 
lay.  Mais  que  nonobftant  cela  M.  l'Intendant  avoit  defiré , 
que  les  cahiers  de  la  taxe  des  foyers ,  avec  l'eftat  des  paye- 
ments faits ,  fuflènt  encore  dreiîes  aujourdhuy ,  &  qu'on 
les  lui  mift  entre  les  mains,  avec  les  deniers  qui  ont  efté  re- 
ceus.  Davantage*  que  M.  l'Intendant  lui  avoit  dit ,  qu'il  fift 
entendre  à  leurs  N.  P.  qu'il  defiroit ,  qu'elles  lui  marquaf 
fent  la  proportion ,  qui  eft  entre  les  Villages  de  cette  Pro- 
vince ,  afin  que  lors  qu'il  voudra  impofer  quelque  çhofe  fur 
le  plat  pais,  il  y  puiflè  obfèrver  une  jufte  proportion ,  félon 
les  facultés  de  chacun  :  voulant  que  cela  fe  fift  encore  au- 
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jourdhuy .  Qu'outre  cela  leurs  N.  P.  fiflent  compter  à  ceux 
qui  ont  pouvoir  de  lui  tous  les  deniers  procédés  des  impo- 
rtions ,  depuis  le  i  four  de  Décembre  dernier  ,  &  qu'à  l'a- 
venir tous  les  deniers,  qui  feroient  receus  par  les  Collec- 
teurs des  impofitions ,  fraient  mis  de  temps  en  temps  entre 
fes  mains ,  ou  bien  de  ceux  qui  auront  pouvoir  de  luy .  Sur- 
quoy  ayant  efté  délibéré ,  comme  aufïy  fur  ce  qui  a  efté  re- 
giftré  dans  les  actes  de  ces  jours  pafles ,  touchant  ce  que  les 
Receveurs  des  droits  publics  ont  déclaré  :  oui  aufly  le  rap- 
port de  Mrs.  les  Députés  de  leurs  N.P.  qui  ont  examiné  l'ef- 
tat  des  rentes,  qui  font  efcheûes  depuis  le  i  deNovembre  & 
dans  le  mois  courant ,  dont  les  dernières  fe  trouvent  mon- 
ter à  une  fomme  fort  confiderable,ont  efté  députés  &  requis 
Mrs.  de  Dijcvelt,  de  Someren,  de  Wulven,  de  Sandenberg, 
vanderVoort  &Velthuifen,pour  aller  remonftrer  à  M.  l'In- 
tendant, employant  à  cela  toutes  les  raifons  qu'ils  juge- 
ront propres,  l'abfolue  impoflibilité  de  fournir  la  propor- 
tion des  facultés  des  Villages  de  cette  Province ,  que  M. 
i'Jntendant  demande. 

2  Pour  faire  voir  à  M.  l'Intendant ,  que  leurs  N.  P.  ont 
Fait  plus  de  dépenfe  pendant  le  mois  de  Novembre  &  le 
prefent  mois  de  Décembre ,  pour  la  fubfiftence  des  gens  de 
guerre  de  fa  Majefté,  pour  des  corpsdegardes  &  chofes  fem- 
blables ,  que  toutes  les  impofitions  de  ce  temps  là  n'ont  pu 
rendre. 

3  Que  lors  que  les  rentes  qui  ont  efté  payées ,  fuivant  les 
articles  ,  qu'il  a  plû  à  fa  Majefté  accorder  à  la  Province,  fans 
que  depuis  l'on  ait  fait  aucune  defenfes,  ou  aucun  ordre 
au  contraire ,  ne  doivent  pas  eftre  reftituées. 

4,  Que  le  Roy  ayant  eu  la  bonté  de  faire  continuer  le  pa- 
yement des  rentes ,  &n'y  ayant  point  d'autres  moyens  de 
les  payer ,  il  faut  neceflàirement ,  que  les  impofitions ,  qui 
y  font  particulièrement  affectées,  y  demeurent  affectées* 
ou  dumoins  qu'on  laiflè  quelques  unes  des  impofitions  à  la 
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difpofition  de  leurs  N.  P.  afin  que  la  Province  y  puifïè  trou- 
ver dequoy  fournir  aux  dépenfes  neceflaires.  Et  l'on  a  don- 
né ordre  au  Secrétaire  de  faire  part  de  ce  que  defïiis  au 
Sieur  de  Maerfênbrouck, 


EXTRAIC  T 

DES 

RESOLUTIONS 

des  Nobles  &  *Puijfants  Seigneurs  Eflats  de  la 
'Province  dUtrecht:  du  Sabmedy  14  * 
'Décembre  1672. 

MOnfieur  de  Dijcvelt  &  Meffieurs  les  autres  Députés 
de  leurs  N.  P.  ont  rapporté ,  qu'en  fuitte  de  la 
commuTion  de  leurs  N.  P.  du  jour  précèdent ,  ils 
avoientreprefenté  à  M.  l'Intendant,  que  c'eftoit  avec  dé- 
plaifir  que  leurs  N.  P.  avoient  appris,  que  non  feulement  il 
avoit  défendu  aux  Receveurs  des  droits  publics  de  payer  a  l'a- 
venir les  rentes  ;  wais  auffy  qu'il  leur  avoit  ordonné  de  reftituer 
<&  de  répondre  de  celles  qu'ils  avoient  payées  depuis  le  premier 
jour  de  Novembre.  Que  d'un  cofté  leurs  N.  P.  en  avoient 
efté  extremément  furprifes ,  mais  que  de  l'autre  ils  avoient 
de  la  peine  à  croire ,  que  c'eftoit  là  fon  intention  -,  veu  que 
le  Roy  avoit  eu  la  bonté  d'accorder  &  de  permettre ,  que  les 
fommes  preftées  à  la  Province ,  feroient  confervées  aux  ha- 
bitants ,  &  que  les  interefts  leur  feroient  payés  :  &  ainfy 
qu'elles  prioient  ledit  Sieur  Intendant  de  vouloir  changer 
cet  ordre  -  tant  par  ce  qu'il  eft  oppofé  aux  articles  accordés, 
que  parce  que  par  là  tous  les  payements  &  tout  le  commer- 
ce d'argent  entre  les  habitants  vien  droit  à  ceflèr,  &  il  n'y 
auroit  plus  dequoy  payer  les  importions.  Et  en  cas  que  le- 
dit Sieur  vouluft  faire  quelque  difficulté ,  ce  que  pourtant 
l'on  n'efpere  pas ,  de  faire  furfoir  pendant  quelque  temps  le 

S  2  paye- 


14,0  Preuves. 
payement  des  rentes ,  qu'en  ce  cas  il  lui  pluft  neantmoins 
lâiffer  à  leurs  N.  P.  la  difpofition  desdites  impofitions ,  du 
moins  en  partie }  parce  que  fans  cela  il  feroit  i  mpoflible  de 
payer  les  gens  employés  au  fervice  de  la  Province,  ny  les 
autres  dépenfes  ,  qu'il  faut  neceflairement  faire  tous  les 
jours  pour  le  fervice  des  troupes  de  fa  Majefté.  Et  fur  tout 
qu'il  feroit  bien  dur ,  8c  tout  a  fait  irraifonnable ,  de  vouloir 
faire  reftituer  les  deniers ,  qui  ont  efté  employés  au  paye- 
ment des  rentes  -,  V eu  que  cela  ayant  efté  fait  conformé- 
ment aux  conditions  accordées  par  le  Roy ,  8c  devant  que 
Ton  ait  fait  aucune  prohibition  ou  defenfe  pour  cela ,  le  pa- 
yement doit  eftre  jugé  avoir  efté  deûernent  8c  légitime- 
ment fait. 

Comme  aufly  que  depuis  ce  temps  là  les  impofitions,de- 
duits  les  frais ,  n'ont  rendu  qu'environ  vingt  mille  livres,  Se 
que  cependant  leurs  N.  P.  avoient  bien  fourni  davantage, 
tant  à  M.  l'Intendant ,  qu'aux  gens  de  guerre.  Que  les  qua- 
tre mille  Rixdal  ers ,  payés  en  argent  comptant ,  8c  les  qua- 
tre mille  livres  fournies  en  avoine,  n'a  voient  efté  promis , 
par  la  convention  du  4  Oc~tobre,que  pour  les  mois  fuivants, 
&  n'ont  efté  payés  en  efFecl:  que  vers  la  fin  de  Novembre, 
aufly  bien  que  les  matériaux ,  &  les  journées  des  ouvriers, 
qui  ont  fait  les  corpsdegarde  pour  l'infanterie. 

Que  M.  l'Intendant  avoit  répondu,qu'il  ne  pouvoit  rien 
relafcher  des  ordres  qu'il  avoit  donnés.  Que  la  convention , 
qu'il  avoit  faite  avecleursN.P.nes'eftendoitquejufques 
au  1  de  Novembre ,  8c  que  depuis  ce  temps  là  elles  avoient 
refufé  de  faire  de  nouvelles  conditions  :  qu'il  eftoit  obligé 
cependant  de  faire  fubfifter  les  troupes,  &  que  pour  cela  il 
avoit  befoin  d'argent.  Qu'il  avoit  aufly  receu  ordre  exprés 
de  la  Cour  pour  cela ,  8c  en  cas  que  leurs  N.  P.  jugeaflènt , 
que  cela  fuft  contraire  aux  conditions ,  que  le  Roy  leur  a 
accordées,  elles  pouvoient  en  faire  faire  leurs  plaintes  par 
le  député  qu'elles  ont  envoyé  en  France.  Qu'il  falloit  que 
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les  deniers,  qui  ont  efté  payés  fuflènt  reiîitués  dans  deux 
fois  vingt  quatre  heures ,  om  qu'il  feroit  mettre  le  feu  dans 
la  Ville ,  ou  fe  les  fer  oit  apporter  par  d'autres  voyes  fafcheu- 
fes,  &  que  ce  qui  pouvoit  avoir  efté  avancé  ou  payé  à  lui, 
ou  à  la  Cour ,  au  mois  de  Novembre  pour  les  troupes ,  fe 
pourroit  trouver  par  d'autres  moyens,  &:  fur  ce  qui  avoit 
efté  receu  des  importions. 

Qu'ils  avoient  allégué  pluiieurs  raifons  &  confiderations 
au  contraire,  &  qu'ils  avoient  dit ,  qu'elles  leur  faifoient  efc 
perer  toute  autre  chofe  de  ù.  difcretion ,  fincerité  &  équité, 
&s'aflèuroient ,  qu'après  y  avoir  fait  une  plus  particulière 
reflexion  il  changeroit  de  fentiment  &  de  deflein.  En  tout 
cas  qu'il  pouvoit  eftre  aflèuré  ,  que  comme  il  n'eftoit  pas  en 
leur  pouvoir  de  s'oppofer  à  ce  qu'il  voudrait  entreprendre, 
ainfy  elles  n'en  avoient  ny  l'intention  ny  la  volonté.  Qu'il  a- 
voit  perfifté  ,  &dit,  que  l'on  pouvoit  s'adreflèr  à  la  Cour: 
que  quand  mefmes  l'on  offrir  oit  prefentement  foixante  mille 
Rixdalers ,  au  lieu  des  trente  mille  qu'il  avoit  demandés,  il  ne 
les  receuroit  pas ,  parce  qu'il  avoit  les  mains  liées.  Auffy  en 
trouver  oit  il  bien  foixante,  &  mefme  quatrevingts  mille.  Qu'il 
pour fuivr oit  les  conffcations,  comme  auffy  les  amendes  de  ceux 
qui  ont  recelé  les  meubles  des  fugitifs. 

Qu'après  cela,  fur  ce  qu'il  fut  parlé  touchant  le  poindr.  de 
faire  ouverture  de  l'eftat  des  Villages,  &  ce  que  chacun 
pourroit  contribuer  au  fol  la  livre ,  ils  avoient  déclaré  audit 
Sr.  Intendant,  que  fui vànt  la  forme  du  Gouvernement  de 
cette  Province,  leurs  N.  P.  avoient,  &  pouvoient  avoir 
fort  peu  de  connoiflànce  des  facultés  &  du  revenu  de  cha- 
que Village.  Qu'il  y  avoit  une  tresgrande  différence  entre 
la  valeur  des  terres  des  uns  &  des  autres ,  &  ainfy  qu'un  Vil- 
lage eftoit  obligé  de  contribuer  bien  plus  que  l'autre  aux 
impofitions  réelles  ;  que  ceux  qui  eftoient  en  meilleur  eftat 
que  les  autres  ;  ou  à  caufe  du  grand  nombre  des  habitants , 
ouàcaufedequelque  autre  avantage  particulier ,  en  confi- 
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deration  du  profit  qu'il  y  a  à  faire ,  ou  du  commerce  ou  du 
grand  paffage,  eftoient  taxés  plus  haut  aux  tailles  perfon- 
nelles ,  aux  droits  qui  fe  lèvent  fur  les  maifons  &  autrement. 
Qu'avec  cela  il  fe  trouve  que  plufîeurs  Villages  &  hameaux 
font  compris  enfemble  ,  tant  aux  tailles  perfonnelles , 
qu'aux  taxes  que  Ton  met  fur  les  maifons ,  quoy  que  non 
pas  tousjoursà  Tégard  des  mefmes  efpeces  d'impofitions. 

Comme  aufly  que  depuis  qu'on  levé  les  tailles  réelles  & 
les  impofitions  perfonnelles,  plufîeurs  Villages  ont  efté  divi- 
fés ,  &  plufîeurs  hameaux  ont  efté  détachés  les  uns  des  au- 
tres ,  de  forte  que  de  ce  que  defliis  il  pouvoit  bien  juger , 
que  mefmes  en  temps  de  paix  &  de  profperité  il  leur  feroit 
comme  impoflible  défaire  un  regalement  ou  une  propor- 
tion entre  les  Villages  :  du  moins  qu'on  ne  le  pourroit  pas 
faire  qu'après  une  longue  recherche ,  à  laquelle  il  faudrait 
employer  beaucoup  de  temps ,  &  qui  plus  eft  qu'il  feroit 
impoflible  d'y  reùflir  en  cette  conjon&ure  de  temps ,  où  les 
Villages  font  ruinés ,  les  uns  plus  les  autres  moins ,  &  que 
les  habitants  des  uns  fe  font  enfuis  en  tout ,  &  des  autres  en 
partie ,  &  qu'il  n'y  a  plus  ny  commerce  ny  paflage. 

Que  ledit  Sieur  Intendant  ayant  demandé  en  fuitte ,  qui 
lui  pourroit  donner  le  plus  d'efclaircifièment  en  cett'affaire, 
lesdits  Sieurs  Députés  auraient  répondu ,  que  les  huifliers 
des  Eftats  &  de  la  Cour  y  feraient  les  plus  propres ,  en  tant 
que  cela  fe  pourroit  faire ,  &  ledit  Sieur  Intendant  ayant  re- 
party,  qu'il  les  envoyeroit  donc  quérir  le  lendemain ,  les- 
dits Sieurs  Députés  ont  pris  congé ,  après  lui  avoir  recom- 
mandé ,  le  plus  favorablement  qu'il  eftoit  pomble,  les  habi- 
tants de  cette  pauvre  &  defolée  Province. 
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EXTRAICT 

RE  S  O  L  UT  I  O  N  S 

des  Nobles  &  Tuiffawts  Seigneurs  Eflats  delà 
Trovince  d'Utrecht:  du  Dimanche 
25?  Décembre  1672. 

MOnfieur  Schadé  a  rapporté  à  leurs  Nobles  Puiflân- 
ces,  que  le  CommifFaire  Monceaux  lui  avoit  dit 
delà  part  de  Monfieur  l'Intendant,  que  leurs  N. 
CP.  ne  difpofaffent  pas  à  l'a  venir  des  charges  fans  la  participa- 
tion dudit  Sieur  Intendant. 

Le  Secrétaire  a  aufly  rapporté ,  que  le  jour  d'hier  le  mef- 
me  Commijfaire  CHonceaux  avoit  efté  dans  la  Secret airie  de 
leurs  N.  T.  &  lui  avoit  dit ,  de  la  part  &  au  nom  de  M.  l'In- 
tendant ,  qu'il deftroit ,  que  les  deniers procédés  des  droits  im- 
pofés  fur  les  foyers  pendant  les  années  1 67 1  &  1 672 ,  confor- 
mément à  l*advertiffement  &  à  la  refolutwn  du  >fuffent  mis 
entre  les  mains  du  Treforier  du  May. 

Secondement*  queponmift  entre  les  mains  du  mefme  Cont- 
int faire  un  ejlat  ou  compte  des  droits  qui  ont  efté  levé  s  fur  le 
vin ,  fur  la  bière  rfur  l'eau  de  vie  &  fur  la  mouture  pendant  les 
mois  de  Novembre  &  Décembre ,  qui  ont  eflé  receus par  les 
Collecteurs. 

En  troinefme  lieu ,  qu'il faudra  que  chaque  quartier ,  dont 
la  Ville  eft  compofée  donne  quelque  chofe  Lundy  qui  vient  à 
c  haque  Capit  aine  &  Lieutenant  de  ceux  qui  y  logent.  Que  le- 
diÊ  Secrétaire  avoit  bien  fait  inftance,  à  ce  que  ledit  Com- 
miflâïre s'expliquait,  quoy,  comment  & pourquoy on fe- 
roit  obligé  de  payer  cela  s  mais  qu'il  n'en  avoit  pu  tirer  au- 
tre chofe }  finon  que  ce  feroit  peu  que  l'on  contribueroit, 
Surquoy  ayant  efté  délibéré,  il  a  efté ,  en  fuitte  de  la  refolu- 
tion  des  Eftats  du  1 2  Décembre  dernier,  ordonné ,  &  font 
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requis  &  autorifés  les  Députés,  de  faire  compter,  en  déduc- 
tion &  fur  &  tant  moins  au  Treforier  ou  Commis  du  Mée 
la  fomme  de  1 574,7  p.  4  fols ,  &  pour  cet  efFect  de  faire  dé- 
pefcher  une  ordonnance  de  la  fomme  de  1095)5-  p. furie 
Receveur  de  Leeuw,  &une  autre  de  la  fomme  de  45* fi  p. 4 
fols  fur  le  Receveur  des  droits  impofés  fur  les  maifons,i'une 
&  l'autre  au  profit  du  Commis  Beulechem ,  aux  fins  que 
deflus. 


EXTRAIC  T 

DIS 

RESOLUTIONS 

des  Nobles  &  TuiJJants  Seigneurs  Eflats  de  la 
'Province  d'Utrecht:  du  Lundy  30 
'Décembre  1672. 

MEffîeurs  de  la  Ville  dUtrecht  ont  représenté ,  que  les 
M iniftr es  du  Roy  de  France  ont  impofi  fur  les  habi- 
tants de  la  rnefme  Ville  une  taxe  extrêmement  grande 
four  les  mois  de  Novembre  &  'Décembre ,  &  que pre Cent  ement 
ils  lyalloient  demander  de  maifin  en  maifon  5  pour  les  obliger  de 
la payer  dans  vingt  quatre  heures ,  a peine^execution  militai- 
re. Comme  aujjy ,  pendant  que  Vonefioit  njjemblé  ont  efté  ap- 
portées plufieurs plaintes  de  quelques  ViUages^qui  ont  efté  taxés 
au  delà  de  leur  pouvoir. 

Surquoy  ayant  efté  ferieufement  &  meurement  délibé- 
ré ,  &  confideré  que  M.  l'Intendant  eft  maintenant  abfent, 
il  a  efté  trouvé  bon  de  requérir  par  les  prefentes  M.  de  Dijc- 
velt,  d'aller  parler  fur  ce  fujetà  Monfieur  Stoppa,  Gou- 
verneur de  cette  Ville. 
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EXTRAICT 

DES 

RESOLUTIONS 

des  Nobles  &  Tuijjants  Seigneurs  Eftats  de  la 
Trovince  d'Utrecht  :  du  Mardy  3 1 
'Décembre  1672. 

MOnfîeur  de  Dijcvelt  a  fait  un  rapport  fort  particu- 
lier à  FAflêmblée  de  ce  qu'il  a  voit  fait  auprès  de 
M.  Stoppa ,  au  fujet  de  ce  qui  fe  trouve  enregîftré 
du  jourd'hier  au  protocolle.  Surquoy  ayant  efté  délibéré, 
ledit  Sieur  de  Dijcvelt  a  efté  remercié  de  la  peine  qu'il  a  pri- 
lè ,  &  des  devoirs  qu'il  a  faits  :  &  ont  efté  requis  &  députés 
Meflieurs  de  Dijcvelt,  de  Roiïum,  de  Wulven,  de  Sanden- 
berg ,  Boot ,  ancien  Bourguemaiftre ,  &  de  Goyer  pour  al- 
ler voir  Monfieur  le  Duc  de  Luxembourg  &  le  Gouverneur 
Stoppa,  &  pour  leur  reprefenter  le  déplorable  eftat  de  cette 
Province  &  de  fes  habitants ,  en  confideration  de  la  taxe , 
que  M.  l'Intendant  leur  a  impofée ,  ou  qui  leur  a  efté  impo- 
fée  de  fa  part ,  &  de  fupplier  fon  Excellence  &  ledit  Sieur 
Gouverneur  d'avoir  la  charité  d'intercéder  pour  eux  auprès 
dudit  Sieur  Intendant  :  ou  que  faute  de  cela  l'on  donne  aux 
habitants  la  liberté  de  fè  retirer  ailleurs ,  là  où  ils  croiront 
pouvoir  trouver  moyen  de  fubfifter.  Ledit  Sieur  de  Dijc- 
velt a  aufty  efté  requis  de  faire  le  projetl:  d'une  lettre,  que 
l'onefcriraàM.  l'Intendant  fur  ce  fujet:  ce  qu'ayant  fait 
pendant  FAfièmblée,  &  ledit  projed  ayant  efté  leu,  il  a 
èfté  approuvé  &  arrefté  en  ces  termes. 

La  taxe  qu'il  vous  plaift  exiger  des  habitants  de  cette 
Ville ,  y  caufe  tant  de  plaintes  &  de  lamentations,  que  nous 
fommes  au  desefpoir  de  ce  que  Voftre  abfence  nous  ofte  le 
moyen  de  les  pouvoir  aller  porter  jufques  àvous»  Nous  te- 
nons pour  afTeuré,  que  le  quart  des  Citoyens  n'a  pas  afles 
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d'argent,  pour  payer  leurs  quotes  :  plufieurs  autres  ne  vi- 
vent que  de  ce  qu'ils  peuvent  emprunter  de  leurs  amis ,  & 
il  y  a  des  centaines  de  perfonnes  qui  n'ont  pour  achetter  du 
pain  pour  eux  &  pour  leurs  enfants ,  que  ce  qui  leur  eft 
donné  en  aumofne ,  èc  qui  neantmoins  font  mis  à  trente  ou 
quarente  francs ,  &  davantage.  C'eft  pourquoy  nous  nous 
trouvons  obligés,  Monfieur ,  de  vous  importuner  par  celle- 
cy,  &  de  vous  prier  treshumblement  d'avoir  la  bonté  d'ai- 
terer  ladite  taxe,  &  fi,  ce  que  nous  n'efperons  pas,  les  ordres 
de  la  Cour  foyent  fi  précis  &  fi  pofitifs ,  que  nous  n'en  fçau- 
riez  difpenfer,  nous  conjurons  voftre  compafiion ,  de  vou- 
loir au  moins  accorder  à  tous  ceux ,  qui  voudront  fortir  de 
la  Ville ,  feulement  avec  leurs  corps ,  en  y  laiffant  tout  ce 
qu'ils  ont ,  pour  prévenir  les  horribles  &  impitoyables  fui- 
tes d'une  exécution ,  dont  ceux  qui  ne  payeront  pas  font 
menacés  :  Ce  que  nous  promettans  de  voftre  mifericorde , 
nous  demeurons  avec  refpecT:, 

P.  S.  On  nous  vient  plaindre  aufly ,  qu'au  nom  de  voftre 
Seigneurie  on  demande  dans  les  Villages  des  fommes 
qu'impoflîblement  ils  pourront  fournir  -,  veu  qu'ils  font 
comme,  vousfçavez,  &  il  vous  a  plu  de  témoigner  vous 
mefme,  totalement  ruinés. 

Comme  aufly  il  a  efté  trouvé  bon  d'efcrire  au  Sieur  de 
Maerfenbrouck  ce  qui  fuit. 

Monfieur  l'Intendant  a  mis  entre  nos  mains  une  lettre  à 
cachet  volant ,  pour  vous  la  faire  tenir ,  afin  de  la  rendre  au 
Marquis  de  Louvois ,  dont  nous  envoyons  copie  avec  cel- 
lecy.  Et  dautant  que  nous  avons  fujet  de  craindre  ,  qu'elle 
peut  avoir  efté  égarée ,  nous  en  demanderons  un  duplicata 
audit  Sieur  l'Intendant,  dés  qu'il  fera  revenu  en  cette  Ville, 
&  vous  Padreflèrons  aufly.  Cependant  lyon  a  depuis  hier  & 
aujourdhuy  fignifié  aux  bourgeois  de  la  Ville  d'Ulrechi  une 
taxetresexorbitante,  pour  eftre  payée  dans  vingt  quatre  heu- 
res, a  peine  d'exécution  militaire.  Et  dautant  que  nous  ne 
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pouvons  pas  fçavoir  fur  quel  pied  cette  taxe  fe  fait ,  veu  les 
billets,  que  l'on  donne  aux  perfonnes  de  différente  qualité  -, 
comme  les  gens ,  qui  demeurent  dans  la  petite  allée ,  auprès  du 
Sr.  Vermeer ,  marchand  de  vin ,  au  vieux  cemetierre ,  font 
taxés  chacun  à  trente  livres  ,  les  art  if  ans,  comme  tailleurs  y 
cordonniers  &  autres >à  80. 90  ou  93  livres:  ceux  qui font  dune 
0  qualité  un  peu  plus  relevée ,  comme  le  Trofejjeur  Ciprianus,  à 
184 livres:  ledit  Vermeer ,  marchand  de  vin,  à  107 livres, 
dont  vous  pourrez  juger  de  quelle  façon  Ton  taxe  les  au- 
tres :  ce  qui,  à  no/Ire  advis ,  montera  dans  la  Ville  d'Utrecht 
jufques  à  la  fomme  de  deux  à  trois  cens  mille  livres ,  fans  les 
trois  fols  pour  livre,  que  Von  demande  pour  celui- qui  a  la  recepte 
de  la  taxe ,  laquelle  on  demande  pour  les  deux  derniers 
mois  de  Novembre  &Decembre.Les^^J  de  la  Trovince 
ont  efté  taxés  en  la  mefme  manière  pour  lesdits  deux  mois  ; 
ainfy  que  quelques  uns  nous  en  ont  fait  leurs  plaintes  de- 
puis hier  &  aujourdhuy  :  fçavoir  Houten ,  avec  fes  dépendan- 
ces, à  1 800  livres  :  Weftbrouck  à  1400  livres:  Achtienhoven  à 
800  livres:  Hagueftein  a  environ  8  50  fl.  Martensdijck  à  1440 
fi.  Nous  efcrivons  aujourdhuy  fur  ce  fujet  à  M.  l'Intendant, 
ainfy  que  vous  verrez  par  la  copie  cy  jointe. 

Nous  avons  trouvé  bon  de  vous  en  faire  part  ,  afin  de  le 
remonftreràfa  Majefté  &àfes  Miniftres,  &detafcherde 
nous  faire  foulager  d'une  charge  qui  eft  infupportable. 

P.  S.  Monfieur  l'Intendant  nous  a  fait  fçavoir  aufly ,  que 
nous  nous  abftenions  à  l'avenir  de  difpofer  d'aucuns  offices 
ou  charges ,  finon  avec  fa  participation  préalable  :  dont 
nous  avons  bien  youlu  vous  advertir ,  afin  de  vous  en  fervir 
ainfy  que  de  raifon.  Nous  y  joignons  copie  de  la  lettre,  que 
nous  efcrivons  aujourdhuy  à  M .  l'Intendant ,  comme  aufTy 
une  de  celle  que  ledit  Sieur  Intendant  efcrit  à  M.  le  Mar- 
quis de  Louvois  du      Décembre ,  ainiy  qu'il  fuit. 

Meilleurs  des  Eftats  de  cette  Province  ,  doutant  que 
vous  foyez  informé  de  Terrât  auquel  elle  eft  reduitte,  je 
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n'ay  pas  pu  leur  ref ufer  ces  lignes ,  pour  vous  dire  en  peu  de 
mots,  que  de  tous  les  Villages  de  ladite  Province  il  n'y  en 
a  pas  un  qui  n'ait  efté  fouragé  plufieurs  fois,  inondez,  ou 
qui  ne  foienf  au  pouvoir  des  ennemis,  qui  n'ont  efté  moins 
pillez  par  eux  que  par  nous.  Et  quant  aux  Villes ,  que  celle 
de  Wijck  &  Renen  ont  eiïliyé  plufieurs  campemens  &  paf- 
fages  de  troupes  qui  les  ont  ruinez.  Et  que  celle  de  Mont- 
fort  a  efté  fort  épuifée  par  divers  changements  de  guarnifon* 
de  forte  qu'il  ne  refte  que  les  feules  Villes  d'Utrecht  &  d' A- 
mersfort,  qui  fe  foient  encore  en  quelque  façon  confer- 
vees,  quoy  qu'elles  foyent  extremément  decheues  de  ce 
qu'elles  eftoient  autrefois.  Voila  ce  que  je  vous  puis  dire  de 
l'eftat  véritable  de  ladite  Province.  Et  que  je  fuis  avec  ref- 
pecl:&c. 


EXTRAICT 

RESOLUTIONS 

des  Nobles  &  Tuiffants  Seigneurs  Eftat s  de  la 
Trovince  d'Utrecht  :  duMêcredy  i 
Janvier  1673. 

MOnfieur  dè  Dijcvelt  &  les  autres  Meftieurs,  qui  ont 
efté  députés  en  vertu  de  la  refolution  de  leurs  N. 
P.  du  jour  précèdent ,  portant  commuTiofi ,  ont 
rapporté  à  l'Aïïemblée ,  qu'après  quelques  paroles  de  civi- 
lité, ils  avoient  tafché  de  djfpofer  M.  le  Duc  de  Luxem- 
bourg à  une  favorable  audiance  &  réponfe  5  &  lui  avoient 
reprefenté  Peftrange  &  fafcheux  eftat,où  leurs  N.  P.  fe  trou- 
vent ,  parce  que  Mr.  l'Intendant  impofoit  fur  les  habitants 
de  la  Ville  d'Ûtrecht  une  taxe  &  des  fommes  qu'ils  ne  pou- 
voient  pas  fournir.  Que  plufieurs  centaines  de  perfonnes , 
&  peut  eftre  mille  %  avoient  efté  taxées  à  trente  &  quarente 
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livres,  &  davantage,  qui  pour  avoir  du  pain  pour  eux  & 
pour  leurs  enfants,  n'a  voient  que  les  aumofhes  qu'on  leur 
fait  journellement.  Que  plufieurs  honneftes  gens ,  qui  ont 
des  charges  &  des  offices ,  font  contraints  d'emprunter  de 
l'argent  de  leurs  parents  &  amis  pourfubfifter.  Que  plu- 
fieurs des  plus  qualifiés ,  &  mefme  de  ceux  qui  ont  part  au 
Gouvernement,  n'ont  pas  afîes  d'argent  comptant  pour 
payer  leur  quote ,  &  qu'avec  cela  l'on  exige  des  Villages  des 
fommes  excelîives ,  quoy  qu'il  leur  foit  abfolument  impofïï- 
bledeles  fournir,  par  ce  qu'ils  font  entièrement  ruinés ,  & 
que  cependant  Von  menace  d'exécutions  rigoureufes  ceux  qui 
ne  fatisferont  pas  à  leur  taxe  dans  vingt  quatre  heures.  Que 
ces  rigueurs  caufent  tant  de  plaintes  &  de  lamentations  par 
tout ,  qu'il  fuffit  de  les  oùir ,  pour  en  eftre  touché  de  pitié  & 
de  compaffion.  Qu'ils  en  avoient  fait  part  à  Mr.  l'Intendant 
par  leurs  lettres ,  &  qu'ils  Pavoient  requis  avec  affe&ion  & 
refpeft  de  donner  un  peu  de  relafche  :  &  cependant  que 
leurs  N.  P.  faifoient  bien  humblement  fupplier  fon  Excel- 
lence, de  donner  cette  marque  de  fa  bonté  aux  pauvres  ha- 
bitants de  la  Ville  &  de  la  Province ,  que  de  ne  permettre 
pas ,  que  pendant  l'abfence  dudit  Sieur  Intendant  il  fe  faffe 
aucune  exécution. 

A  quoy  ledit  Sieur  Duc  ayant  répondu ,  qu'il  avoit  tous- 
jours  inclination  à  rendre  fervice  aux  habitants  -,  c'eft  pour- 
quoy  fçachant  que  la  Cour  entend ,  qu'il  faut  qu'ils  contri- 
buent à  la  fubfïftance  des  troupes ,  il  leur  avoit  confeillé  de 
s'en  accommoder  avec  M.  l'Intendant ,  ainfy  qu'ils  avoient 
fait  pour  le  mois  d'Oftobre,  pluftoft  que  de  foufFrir ,  que 
fauté  dê  cela  ledit  Intendant  en  dilpofaft.  Que  quand  bien 
fon  Excellence  leur  accorderoit  quelque  delay,  que  ce  ne 
feroit  que  pour  peu  de  jours ,  Se  qu'après  cela  il  faudroit  de- 
rechef revenir  au  poincl:.  Qu'elle  n'avoit  point  de  peine  à 
croire,  qu'en  la  taxe  l'on  avoit  fait  de  grandes  fautes ,  Se 
mefme  qu'on  les  avoit  fait  trop  hautes ,  mais  neantmoins 
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qu'il  falloit  donner  quelque  chofe  -,  que  les  gens  de  guerre 
du  Roy  dépenfoient  tous  les  mois  plus  de  cent  mille  livres , 
que  les' bourgeois  en  profitaient,  6c  cependant  qu'ils  n'a- 
voient  contribué  jufques  icy  que  vingtcinq  mille  Rîxda- 
lers,  &  ainfy  que  l'on  feroit  bien ,  àfonadvis,  de  faire  en- 
core un  accord  avec  Monfïeur  l'I  ntendant. 

Qu'ils  avoient  remonftré  à  M.  le  Duc,  que  leurs  N.  P. 
pour  donner  fatisfa&ion  audit  Sieur  Intendant ,  autant  que 
cela  leur  eftoit  poflible ,  avoient  ordonné  à  tous  les  habi- 
tants de  la  Ville ,  des  autres  Villes  6c  de  la  campagne,  de 
payer  chacun  dans  peu  de  jours  les  droits ,  qu'ils  avoient  ac- 
couftumé  de  payer  en  deux  ans  fur  les  foyers,  6c  avoient 
offert  audit  Sieur ,  mais  inutilement ,  à  leur  grand  regret, 
d'en  porter  le  provenu ,  avec  ce  qui  avoit  efté  receu  des  im- 
portions :  que  l'argent  que  l'on  recevoit  des  gens  de  guerre, 
eftoit  employé  à  l'achat  6c  au  payement  d'autres  marchan- 
difes  6c  denrées  qu'on  leur  fourniflbit ,  comme  aufly  que  ce 
font  la  plufpart  des  artifans ,  6c  de  petites  gens  qui  ont  part 
à  ce  profit. 

Qu'outre  lesdits  vingt  mille  Rixdalers,  l'on  n'avoit  pas 
feulement  employé  pour  le  moins  autant  pour  les  necef- 
lîtés  des  gens  de  guerre ,  mais  aufTy  que  les  mefmes  gens  de 
guerre  avoient  confumé  prefque  tout  ce  que  les  terres  a- 
voient  rapporté  en  toute  la  Province  >  que  la  plufpart  des 
chevaux  avoient  efté  emmenés ,  6c  que  prefque  tout  le  gros 
&z  menu  beftail  avoit  efté  tué  ou  emmené ,  6c  qu'à  caufe  de 
cela  les  propriétaires  des  terres,  qui  depuis  trois  ou  quatre 
ans  n'a  voient  pas  efté  payés  de  leurs  fermes  ,  6c  qui  la  plus- 
part  n'ont  point  d'autres  cautions  que  les  fermiers  mefmes, 
non  feulement  perdent  le  revenu  de  l'année  courante  6c  des 
années  pafTées ,  mais  feront  aufly  obligés,  devant  que  de 
'pouvoir  jouir  d'un  feul  denier  de  leur  revenu  à  l'avenir,  de 
rebaftir  leurs  maifons  &  granges  qui  ont  efté  ruinées ,  6c  de 
fournir  du  beftail  6c  des  inftruments  aux  laboureurs. 

Que 
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Que  depuis  environ  fept  mois,  que  l'armée  du  Roy  efl 
entrée  dans  cette  Province ,  perfonne  n'a  pu  tirer  un  feul 
fol  de  fes  immeubles ,  mais  a  eifté  obligé  de  vivre  de  ce  qu'il 
avoit  chez  lui  :  qu'à  l'avenir  les  bureaux  de  la  Province  ne 
pourraient  plus  payer  les  interefts,  &dautantque  tout  le 
revenu  des  habitants  de  la  Ville  &  de  la  Province ,  où  il  n'y 
a  point  de  commerce ,  ne  confifte  qu'en  ces  deux  points ,  il 
n'y  a  point  d'apparence ,  que  qui  que  ce  foit  reçoive  un  feul 
denier  ;  de  forte  que  le  peu ,  que  quelques  uns  peuvent  a- 
voir  de  refte,  leur  fera  neceflàire  pour  achetter  du  pain. 
Raifons  qui  font  voir  évidemment,  qu'il  fera  abfolument 
impoflible  de  payer  la  taxe  que  l'on  demande,  &  en  cas  que 
nonobftantcelaonnelaifloit  pas  de  l'exiger,  qu'il plufi  à 
Jon  Excellence  de  permettre  à  ceux  qui  voudront  fortir  de  la 
Ville ,  de fe  retirer ,  en  abandonnant  tout  ce  qui  leur  peut  refter 
encore ,  afin  de  prévenir  par  la  le  s  horrible  s  fuittes  des  exécu- 
tions militaires ,  dont  on  les  menace ,  &  de  fouftraire  leurs per- 
fonnes  avec  leurs  femmes  &  enfants  aux  infolences  des  foldats. 
'  Que  ledit  Sieur  Duc  avoit  dit  la  deffus ,  pour  conclu- 
fion,  que  les  offres,  qui  ont  efté  faites  à  M.  l'intendant, 
meritoient  que  l'on  y  fift  réflexion ,  qu'il  y  fongeroit ,  & 
que  bientoft  il  feroit  fçavoir  fon  fentiment. 

Qu'au  fortir  de  là  ils  eftoient  allé  voir  M.  le  Gouverneur 
Stoppa,  &  que  pendant  qu'ils  l'entretenoient  de  ce  que 
deffus,  M.  le  Duc  de  Luxembourg  y  efloit  furvenu,  & 
qu'enfin ,  après  qu'ils  eurent  encore  reprefenté  les  mefmes 
raifons,  &  réitéré  leurs  inftances ,  à  ce  que  pour  le  moins 
Ton  donnaft  la  liberté  à  ceux  qui  la  demandoient ,  de  fe  re- 
tirer pouf  leurs  perfonnes  feulement,  &  que  ce  feroit  trop 
dur  de  la  refufer  à  ceux  qui  veulent  abandonner  tout  leur 
bien;"  veu  que  l'on  fatisfait  en  donnant  tout  ce  que  l'on  a. 
Que  fur  cela  Monfieur  le  Duc  &  M.  le  Gouverneur  s'eftant 
retirés  a  part  ;  pour  fe  parler  en  particulier ,  les  avoient  afc 
feurés ,  qu'ils  rendraient  tous  les  offices  poflibles ,  en  faveur 
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de  la  Province  &  des  habitants  auprès  de  M.  l'Intendant, 
&:  cependant  qu'ils  donneroient  ordre  à  ce  qu'il  ne fefift 
point  de  violence^  mais  que  ceux  qui  font  encore  en  eftat  fe- 
roient  bien  de  payer  tousjours  quelque  chofe  fur  leur  taxe. 
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RE  SOLUTIONS 

des  Nobles  &TuiJJant s  Seigneurs  EJïats.  delà 
Trovince  d'Utrecht  :  du  Vendredy  3 
Janvier  1673. 

ME  (îieurs  les  Députés  de  la  Ville  d'Amersfort  ont  re- 
montré à  T  Aflèmblée ,  qu'ils  ont  eftè  fommés  de 
la  part  de  fa  Majefté ,  de  payer  vingt  quatre  mille  li- 
vres de  contributions  pour  les  mois  de  Novembre  &  Décembre 
dernièrement paffés ,  comme  auffy  detix  mille  camifoles ,  pour 
les  gens  de  guerre ,  qui  font  en  garnifon  dans  leur  Ville ,  ou 
bien  au  lieu  de  cela  deux  mille  Rixdalers  ,  conformément  aux 
actes  de  fommations ,  ainfy  qu'ils  fe  trouvent  icy  inférés. 

"De  par  le  Roy. 

TL  eft  ordonné  aux  habitants  de  la  Ville  &JurifdicT:ion 
d'Amersfort  de  payer  aux  Officiers  du  régiment  de 

la  fommc  de  vingt  quatre  mille  florins  à 
compte  de  la  fubfiftance  dudit  régiment ,  pendant  les  mois 
de  Novembre  &  Décembre  derniers ,  laquelle  fomme  fera 
allouée  &  paffée  auxdits  habitants  pour  toute  leur  contri- 
bution en  argent  pendant  lesdits  mois.  Fait  à  Utrecht  le  4 
Janvier  1673.  figné  Robert. 

Le  Roy  veut ,  que  les  habitants  d'Amersfort  fournilTent 
deux  mille  camifoles  pour  les  troupes  qui  font  en  gar- 
nifon dans  la  Ville ,  fi  mieux  n'aiment  donner  deux  mille 
patagons.  Le  12  Janvier  1673.  Signé  du  Murât.  Et 
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Et  dautant  qu'il  leur  eft  abfolument  impôffibte  d'y  (àtis- 
faire ,  ils  prioient  leurs  N.  P.  cHe  leur  conner  Confeil  &c  ai- 
de ,  afin  d'en  pouvoir  eftre  des>chargé$.  Surquoy  ayant  efté 
deliberé,il  a  efté  trouvé  bon  Se  ;a  rrefté,que  lesdits  Sieurs  Dé- 
putés de  la  Ville  d'Amersfort  auront  i  porter  leurs  plain- 
tes à  M.  le  Duc  de  Luxembourg,  &  qu'ils  y  feront  fécondés 
par  Mrs.  les  Députés  de  leurs  N.P.  qtdfuivant  leur  refolu- 
tiondu  31  Décembre  dernier,,  portait  commilîïon,  iront 
parler  audit  Sr.Duc  au  fujet  de  l'Eglife  d'Emmenés,  &  qu'ils 
receuront  toute  la  plus  favorable  intercelîion  &  recommen- 
dation  que  faire  fe  pourra ,  lesquels  ont  efté  requis  &  dépu- 
tés à  cela  par  les  prefentes ,  comme  aulîy  pour  remonftrer  à 
fon  Excellence ,  &  pour  fe  plaindre  de  ce  que ,  contre  la  fa- 
vorable promeflè  qu'il  avoit  faite ,  &  qui  fe  trouve  dans  les  ' 
aftes  du  1  de  ce  mois ,  ou  ne  lalflè  pas  d'exécuter  quelques 
bourgeois  de  cette  Ville  d'Utrecht  pour  le  payement  de 
leur  taxe. 


EXTRA  ICT 

DES 

RESOLUTIONS 

des  Nobles  &cPuiffants  Seigneurs  Eftatsdela 
Trovince  d'Utrecht  :  duSabmedy  4 
janvier  1673. 

MOnfieur  de  Dijcvelt*&  Meilleurs  les  au  très  Dépu- 
tés de  leurs  N.  P.  ayant,  fui  va  ni  t  les  relolutions  du 
dernier  jour  de  Décembre  &;  du  4  de  ce  mois,  por- 
tant commnTion , rapporté  à  1*  Aflèmblée ,  qu'ayant  remon- 
ftré  à  M.  le  Duc  de  Luxembourg  les  plaintes ,  qui  ont  efté 
portées  à  leurs  N.  P.  par  les  habitants  &  par  la  communauté 
d'Emmenés,  ledit  Sieur  Duc  auroit  répondu,  qu'il  avoit 
appris,  qu'il  y  avoit  deux  Temples  &  un  très  grand  nombre 
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de  Catholiques  Romains  dans  le  Village  d'Emmenés,  8c 
ainfy  qu'il  eftoit  raifonnalble ,  qu'on  leur  donnaft  l'une  des 
deuxTemples.Surquoy  lesdits  Sieurs  Députés  ayant  infor- 
mé fon  Excellence ,  que  les  Villages  d'Emmenés  eftoient 
deux  Villages  diftin£ts  &  feparés ,  en  juftices  ,  importions 
&  en  toutes  les  autres  chofes  ,  &  qu'ils  n'avoient  rien  de 
commun  entr'eux  finon  le  feul  nom  d'Emmenés  :  avec  cet- 
te différence  pourtant  ,  que  Ton  appelloit  l'un  Emmenés 
de  deçà  &  l'autre  Emmenés  de  delà  la  levée,  &  ainfy  qu'il 
falloit  les  confiderer  comme  deux  Villages  diftin&s ,  com- 
me ils  le  font  en  effeâ: ,  dans  lesquels  il  y  a  fans  comparai- 
fon  bien  plus  de  Reformés  que  dePapiftes, 

Que  Meflleurs  de  la  Ville  d'Amersfôrt  ayant  fait  leurs 
plaintes ,  &  y  ayant  efté  fécondés  par  Mrs.  les  Députés  de 
leurs  N.  P.  fon  Excellence  auroit  répondu ,  qu'il  feroit  fur- 
foir  les  exécutions  pendant  l'abfènce  de  M.  l'Intendant  :  di- 
Jlànt  que  lesdits  Sieurs  Députés  delà  Ville  d'Amersfôrt  le 
pou  voient  bien  faire  fçavoir  au  Commiffaire  :  comme  auf« 
fy  ledit  SieurDuc  auroit  encore  promis,qu'il  ne  permettroit 
pas  ,  que  devant  le  retour  dudit  Sieur  Intendant  il  fe  fift 
des  exécutions  dans  les  Villages  au  plat  païs  à  caufe  des 
taxes,  &  ayant  appris  desdks  Sieurs  Députés ,  que  l'ona- 
voit  desja  exécuté  quelques  bourgeois  de  la  Ville  d'U- 
trecht ,  il  auroit  déclaré ,  que  cela  s'eftoit  fait  fans  fon  ordre 
&  contre  fon  intention ,  &  qu'inceffamment  il  donneront 
ordre  à  ce  que  l'on  en  informait,  &  que  fi  cela  fe  trouvoit 
véritable ,  il  le  feroit  reparer  *  &  feroit  renouvel  1er  l'ordre 
qu'il  avoit  desja  donné ,  de  faire  furfoir  les  exécutions  pen- 
dant Fabfence  de  M.  l'Intendant:  en  yadjouftant  feule- 
ment ,  que  ceux  qui  eftoient  encore  en  eftat  de  payer  fe- 
roient  bien  de  s'efforcer,  &  de  faire  ce  qu'ils  pourraient. 
Et  qu'après  avoir  remercié  fon  Excellence  de  cette  favo- 
rable réponfe  &  déclaration ,  ils  auraient  pris  congé ,  &  fe- 
raient allé  de  là  chez  M.  le  Gouverneur  Stoppa ,  auquel  ils 
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auraient  aufly  fait  un  complimenit  dç  remerciment  de  fa  fa- 
vorable interceflion.  Surquoy ayant  efté  délibéré,  lesdits 
Sieurs  Députés  ont  efté  remerciés  par  leurs  N.  P. 


EXT  RAICT 

RESOLUTIONS 

des  Nobles  &  Tuijjants  Seigneurs  Eflats  de  la 
Trovince  d'Utrecht  :  du  Mardy  7 
Janvier  1673. 

AYanteftéreprefenté,  que  M.  l'Intendant  eftoit  re- 
venu dans  la  Ville  d'Utrecht ,  &  que  fes  commis 
continuoient  de  demander  aux  bourgeois  de  la 
me  fine  Ville  la  taxe ,  qu'on  leur  a  impofée ,  en  les  mena- 
çant d'exécution  militaire ,  il  a  efté  trouvé  bon  de  requérir 
JVKdeDijcvelt,  Ruyfch,  deRoftum,  deWulven  ,  vali- 
der Aa,  de  Sandenberg ,  Boot,  de  Goyer  Se  Vryborgh, 
d'aller  voir  ledit  Sieur  Intendant ,  &  de  lui  remonftrer  l'im- 
puifiànce  des  habitants  de  payer  ladite  taxe. 

Du  mefmejour  à  trois  heures  après  midy. 
A  Yant  efté  délibéré  au  fujet  de  la  commiffion  des  Mef- 
fieurs ,  qui  ont  efté  ce  matin  requis  &  députés ,  pour 
aller  parler  à  M.  l'Intendant,  a  efté,  après  délibération, 
trouvé  bon  &  arrefté,  que  lesdits  Sieurs  iront  reprefen- 
ter,  fur  les  fondements,  fur  lesquels  on  a  entretenu  M. 
le  Duc  de  Luxembourg,  ainfy  que  cela  fe  trouve  regiftré 
aux  aftes  du  1  de  ce  mois ,  le  pitoyable  eftat  de  la  Ville,  des 
autres  Villes  &  de  la  Province  d'Utrecht,  &  lui  feront  la 
mefine  prière,  qui  fe  trouve  en  la  lettre  qui  a  efté  eferite 
audit  Sieur  Intendant  du  3 1  Décembre. 


E  X- 
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EXTRAÎCT 

R  E  S  G  l/u  T  I  O  N  S 

des  Nobles  &Tuiffants  Seigneurs  Eflats  de  la 
Tr  ovine  e  d'Utrecht:  du  Mécredy  8 
Janvier  1673. 

MOnfieur  de  Dijcvek  &  Meilleurs  les  autres  Députés 
de  leurs  N.  P.  ont  rapporté  à  Y  Aflèmblée ,  qu'en 
fuitte  de  la  commiflîon  de  leurs  N.  P.  du  8  de  ce 
mois ,  ils  avoient  reprefenté  à  M.  l'Intendant  les  raifons 
contenus  en  la  lettre  de  leurs  N.  P.  du  31  Décembre  & 
dans  le  rapport  du  1  de  ce  mois ,  &  l'avoient  encore  prié 
d'avoir  la  bonté  de  faire  furfoir  l'exécution  de  la  taxe  infup- 
portable ,  qui  a  eftéimpofée  fur  les  maifons  -,  d'autant  plus 
que  Ton  efperoit  que  le  Roy  ,  à  qui  le  pitoyable  eftat  de  là 
Province  &  l'entière  ruine  des  habitants  feroit  plus  parti- 
culièrement reprefenté ,  feroit  touché  de  compafïion ,  &  les 
deschargeroit  de  ces  excefïives  importions.  Et  en  cas  que 
ledit  Sieur  Intendant  ne  vouluft  pas  acquiefeer  à  ladite  des- 
charge, ilpermiftaumoinsàceuxqui  voudront  fortir  de 
la  Province,  en  abandonnant  tout  leur  bien,  de  le  faire. 
Que  M.  l'Intendant  avoit  répondu  la  deffus ,  que  les  Eftats 
mefrnee  eftoient  caufe  de  Pimpofition  de  ladite  taxe.  Qu'a- 
prés  avoir  convenu  avec  lui  pour  le  mois  d'0£tobre ,  ils  n'a- 
voient  pas  voulu  faire  un  autre  accord.  Qu'il  les  y  avoit  ex- 
hortés plufieurs  fois,  &  mefmes  qu'il  avoit ferieufement 
protefté,  qu'il  feroit  lui  mefme  une  taxe,  &  qu'il  trouve- 
roit  bien  des  moyens,  qui  feraient  bien  plus  infupporta- 
bles  pour  les  habitants:  que  leurs  N.  P.  n'y  avoient  point 
fait  de  reflexion,  ny  fait  aucune  offre ,  &  que  cela  ne  pro- 
cedoit  que  d'une  mauvaife  volonté.  Qu'il  falloit  qu'une 
Province  conqueftée  fift  quelque  chofe  d'extraordinaire } 
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particulièrement  dans  le  temps  d'une  guerre  qui  eft  d'une 
tresgrande  dépenfe.  Que  depuis  cinq  mois  Ton  n'avoit  con- 
tribué pour  le  fèrvice  du  Roy  que  vingtcinq  mille  Rixda- 
lers.  Que  la  Cour  en  parloit ,  comme  s'il  fouffroit  qu'on  le 
trompaft ,  &:  qu'à  caufe  de  cela  lui  avoit  donné  ordre  de  fai- 
re cette  impofition.  Qu'il  eftoit  obligé  de  l'exécuter ,  & 
qu'il  ne  pouvoit  dire  autre  chofe ,  finon  qu'il  falloit  que 
leurs  N.  P.  s'adreflàfiènt  au  Roy. 

Que  fur  cela  lesdits  Sieurs  Députés  avoiént  reprefenté  à 
M.  l'Intendant,  que  leurs  N.  P.  n'avoient  pas  pûnyofé 
rien  promettre  de  nouveau ,  parce  qu'elles  ne  fçavoient  pas 
comment  ny  où  prendre  les  deniers  requis  pour  cela.  Que 
c'eftoit  aufiy  à  caufe  de  cela  qu'ils  avoient  envoyé  quel- 
qu'un à  laCour,avec  la  participation  dudit  Sieur  Intendant, 
ne  doutant  point  que  fà  favorable  recommandation ,  fé- 
condée par  Tin terceflion  de  M.  le  Duc  de  Luxembourg  & 
de  M.  le  Gouverneur  Stoppa ,  comme  aufïy  le  véritable  té- 
moignage ,  qu'il  avoit  rendu  du  pitoyable  eftat  &  de  la  bon- 
ne volonté  de  la  Province ,  feroit  obtenir  quelque  foulage- 
ment  &:  décharge  :  que  cela  fe  différant  de  temps  en  temps, 
leurs  N.  P.  pour  donner  une  preuve  de  leur  bonne  inten- 
tion ,  mefmes  au  delà  de  leur  pouvoir ,  avoient  impofé  fur 
les  habitants  de  cette  Ville  &  des  autres  Villes  de  la  Pro- 
vince ,  la  mefme  fomme  qu'ils  n'eftoient  obligés  de  payer 
que  dans  deux  ans  pour  les  droits  impofés  fur  les  foyers , 
dont  elles  lui  avoient  offert  le  provenu.  Qu'il  falloit  qu'il 
confideraft,  qu'outre  l'argent  qui  a  efté  payé  au  Roy  &  à 
lui,  &  débourfé  au  profit  des  troupes  ,  les  gens  de  guer- 
re avoient  confumé  tout  ce  que  la  terre  avoit  produit  de- 
puis un  an  entier  :  qu'ils  avoient  tué  &  pris  tout  le  beftail , 
&  que  la  perte  en  montoit  à  plufieurs  millions.  Que  par  ce 
moyen  les  propriétaires  fe  trouvoient  fruftrés,  non  feule- 
ment du  revenu  de  cette  année ,  mais  aufTy  de  tous  les  arré- 
rages j  &  ainfy  que  par  là ,  &  par  les  autres  pertes  ils  fe  trou- 
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voient  entièrement  ruinés ,  Se  incapables  de  porter  aucu- 
nes charges  extraordinaires.  Qu'elles  l'avoient  affèuré  fur 
leur  honneur  &  fur  leur  confcience ,  &  qu'elles  l'avoient 
prié  de  vouloir  croire ,  que  ce  n'eftait  pas  un  effe£t  de  leur 
roauvaife  volonté ,  mais  d'une  impuifîànce  abfoliie,  qui  les 
avoit  empefchées  de  faire  un  fécond  accord  avec  lui. 

Que  M.  l'Intendant  ayant  reparty  à  cela ,  que  depuis 
tant  de  mois  on  l'avoit  entretenu  &  payé  de  paroles  &  de 
plaintes  touchant  leur  impuifîànce .  Que  la  riiine  de  la  Pro- 
vince ne  pouvoit  pas  eftre  évitée  en  temps  de  guerre.  Qtfilfal- 
loit  contribuer ,  &  qu'il fç avoit  bien  >  qu'il  y  avoit  ajjès  d'ar- 
gent dans  la  Ville  d'Utrecht ,  &  que  cela par&iftroit  bien.  Qùe 
les  gens  de  guerre  avoient  dépenfé  &:  employé  plus  de  deux 
millions.  Si  l'intention  de  leurs  N.  P.  euft  eflé  tant  foit  peu 
bonne ,  elles  auroient  bien  trouvé  ïe  moyen  de  faire  de  l'ar- 
gent. Que  l'on  en  pouvoit prendre  chez  les  gens  de  boutique  & 
chez,  les  artifans ,  qui  avoient  receu  de  (î  con(lderables  fommes 
des  François ,  &  leur  donner  des  obligations,  ou  bien  des 
afîlgnations  fur  les  autres  habitants  ,  qui  n'ont  point  d'ar- 
gent comptant  ;  mais  que  Ton  n'avoit  rien  voulu  faire ,  Se 
mefmes  que  l'on  avoit  animé  &  confeillé  la  bourgeoifie  de 
ne  rien  donner.  Que  l'on  avoit  encore  trop  d'affe&ion  pour 
le  Prince  &  pour  la  Hollande.  On  ne  les  vouloit  pas  deso- 
bliger ,  &  l'on  en  faifoit  gloire.  Que  mefmes  l'on  avoit  re- 
proché à  plufieurs  Meffieurs  de  Gueldre  ,  qu'ils  contri- 
buoient  trop  libéralement ,  &  que  fi  les  affaires  changeoient 
ils  pourroient  bien  s'en  repentir.  Qu'il  avoit  eflé  adverty 
aufïy,  que  leurs  N.  P.  avoient  encore  plus  de  trois  cens  mil- 
le livres  en  caifïè ,  Se  qu'il  les  feroit  bien  donner ,  quand  il 
auroit  fait  appréhender  &  mettre  en prifon  cinq  ou  [tx  des prin- 
cipaux MeJJieursdu  Gouvernement. 

Qju'ils  avoient  dit ,  que  l'on  ne  fe  plaignoit  point ,  que  la 
Province  avec  les  habitantseftoitrùinée,mais  qu'elle  n'eftoit 
pas  traittée  comme  eftant  ruinée ,  &  qu'on  leur  demandoit 

plus 
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plus  qu'ils  n'avoient  pu  payer  en  temps  deprofperité.  Que 
leurs  N.  P.  ne  pou  voient  pas  fçavoir  combien  quelques 
marchands  de  boutique  avoient  profité,  déduit  la  valeur 
de  leurs  marchandifes.  Comme  aufly  que  la  forme  du  Gou- 
vernement ne  permettoit  pas  de  faire  une  recherche  exa&e, 
fans  ordre  &  malgré  des  habitants,  de  leurs  facultés,  &de 
prendre  leur  argent:  mais  en  cas  que  ledit  Sieur  Intendant 
le  pouvoit  obtenir  d'eux,  de  leur  confentement ,  ils  ne  dou- 
taient point ,  que  leurs  N.  P.  pour  lui  donner  fatisfa&ion , 
nerefoluflènt,  fans  aucune  difficulté ,  de  paher  leurs  obli- 
gations pour  cela  :  Tellement  que  l'on  connoiftroit  encore 
parla,  que  c'eft  a  tort  qu'on  les  foupçonne  &:  accufede  , 
mauvaife  volonté. 

%  Qu'il  eftoit  bien  vray,  que  leurs  N.  P.  avoient  prié  plus 
d'une  fois  ledit  Sr.  Intendant  de  leur  accorder  quelque  dé- 
laya legard  des  droits  des  foyers ,  qui  avoient  efté  impo- 
sés pour  deux  ans }  mais  que  cela  avoit  efté  fait ,  par  ce  que 
l'on  fçavoit ,  que  plufieurs  habitants  n'avoient  pas  le  moyen 
de  fournir  leur  quote  fi  promtement:  d'autant  plus  qu'il  a- 
voit  voulu  difpofer  lui  mefme  des  plus  importantes  impo- 
fitions,  &quel'onenrépondiftàlui,  &  aufly  défendre  le 
payement  des  interefts  depuis  le  1  de  Novembre  dernier, 
au  tresgrand  préjudice  des  habitants  de  la  Province.  Qu'il 
falloir  croire  aufTy,  que  c'eftoit  en  effeft  une  impuiflànce 
abfolùCj  veuquenonobftantlesadvertifïèments  réitérés  * 
&  les  menaces  d'une  exécution  rigoureufe ,  qui  avoient  efté 
publiées  &  affichées  de  fon  ordre^tant  de  perfonnes  eftoient 
encore  en  demeure,  ainfy  qu'il  verra ,  quand  fes  Commif- 
faires  receuront  le  provenu  dudit  droit  impofé  fur  les  fo- 
yers ,  qui  eft  encore  entre  les  mains  des  Collecteurs.  * 

Que  bien  loin  d'avoir  fait  des  reproches  ou  des  menaces 
àceuxdeGueldre,  ou  à  d'autres,  leurs  N.P.  n'en  ont  ja- 
mais eu  la  penfée ,  c'eft  pourquoy  elles  le  fupplioient  aufly 
bien  humblement  de  n'adjoufter  point  de  foy  à  ces  inven- 
tions 
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tions  &  calomnies ,  &  qu'elles  fe  le  promettaient  aufiy  de 
fà  difcretion  &  prudence.  Qu'ils  lui  avoient  aufiy  offert 
d'aller  prefentement  en  prifon ,  pourveu  que  l'on  y  mift 
aufiy  les  auteurs  &  délateurs  de  cette  impudente  &  infâme 
menterie  de  trois  cens  mille  livres ,  &  qu'en  eftant  convain- 
cus ou  les  punift  aufiy  félon  leurs  mérites. 

Que  lesdits  Sieurs  Députés  ayant  après  cela  réitéré  leurs 
prières  touchant  la  descharge  des  habitants ,  ou  du  moins 
pour  la  permiiïion  de  fe  pouvoir  retirer ,  ledit  Sieur  Inten- 
dant avoit  perfifté  à  ce  que  la  taxe  fuft  payée  :  que  c'eftoit  la 
volonté  de  la  Cour ,  &  qu'il  n'y  pouvoit  rien  altérer  :  mais 
que  l'on  rabattroit  fur  cela  ce  que  quelques  uns  des  habi- 
tants avoient  payé  pour  le  droit  des  foyers. 

Comme  aufiy  qu'il  ne  demanderoit  plus  rien  pour  les 
mois  de  Janvier  &  Février  &  pour  les  mois  fuivants:que  ce- 
pendant l'on  pouvoit  par  députés  difpofer  le  Roy  à  quel- 
que modération  ,  &  que  pour  y  reùfiir  il  leur  donneroit  en- 
core d'autres  lettres  de  recommandation  &  des  témoigna- 
ges favorables  de  l'eftat  de  la  Province. 

EXTRAICT 

DES 

RESOLUTIONS 

des  Nobles  &  Tuiffants  Seigneurs  Eftats  de  la 
"Province  dUtrecht:  du  Vendredy  17 
Janvier  1673. 

IL  a  efté  rapporté,que  M.  leDuc  de  Luxembourg  s'eftant 
plus  particulièrement  fait  informer  ,  touchant  l'eftat 
des  Villages  &Eglifes  d'Emmenés,  tant  de  deçà  que 
delà  la  levée ,  conformément  à  ce  qui  a  efté  inféré  aux  a&es 
du  7  de  ce  mois,  en  avoit  en  fuitte  parlé  à  M.  l'Intendant, 
qui  avoit  fait  dépefcher  l'appointement  fuivant. 
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II  faut  que  les  Religionaires  demeurent  en  pofîèflîon  de 
leurs  temples,  jufques  à  ce  que  Ton  ait  receu  l'ordre  du 
Roy  :  &  les  Catholiques  pourront  cependant  faire  dire  la 
Mefîè  en  tel  autre  lieu  qu'ils  voudront.  Fait  à  Utrecht  le 
2 3  Janvier  1673.  Signé  Robert. 


EXTRAICT 

DES 

RESOLUTIONS 

des  Nobles  &  Tuijfants  Seigneurs  Eflats  de  la 
Trovince  d*Utrecht:  du  Mardy  2 1 
Janvier  1673. 

AYant  efté  délibéré  touchant  la  fafcheufe  taxe ,  que 
M .  l'Intendant  a  impofée  fur  les  habitants  de  la  Vil- 
le d'Utrechr,  &  laquelle  on  fait  payer  tous  les  jours 
par  le  moyen  d'exécutions  militaires ,  il  a  efté  trouvé  bon 
d'efcrire  fur  ce  fujet  au  Sieur  de  Maerfenbrouck ,  afin  qu'il 
le  reprefente  à  la  Majefté ,  par  forme  de  requefte  ou  de  pla- 
cet.  Et  pour  drelfer  la  lettre  qui  fera  efcrite  pour  cet  effect  > 
eft  requis  &  député  M.  de  Dijcvelt,  pour  eftre  examinée 
&  envoyée  Vendredy  qui  vient.Et  cependant  il  a  efté  trou- 
vé bon  de  requérir  &  députer  Meilleurs  de  Dijcvelt ,  van 
Someren ,  vander  Aa ,  de  Sandenburg ,  vander  Voort  & 
Hamel ,  pour  aller  reprefenter  à  M.  le  Duc  de  Luxembourg 
&  à  M.  le  Gouverneur  Stoppa ,  comme  aufly  à  M.  l'Inten- 
dant l'incommodité ,  que  le  peuple  fouffre  par  ladite  taxe , 
&  les  excès  que  les  Commiflàires  commettent  en  l'exi- 
geant ,  &  de  les  prier  de  modérer  la  taxe  aufly  bien  que  la 
rigueur  de  l'exécution,  &  de  la  remettre  à  ceux  qui  n'ont 
pas  le  moyen  de  la  payer.  Et  M.  de  Dijcvelt  a  efté  requis 
d'en  parler  auparavant  à  M.  le  Gouverneur  Stoppa  feul. 
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EXTRAICT 

DES 

RESOLUTIONS 

des  Nobles  &  Tuiffants  Seigneurs  Eftats  de  la 
Province  âUtrecht  :  du  Jeudj  23 
Janvier  1673. 

MOnfieur  de  Dijcvelt  a  rapporté  ,  qu'en  fuitte  de  la 
refolution  de  leurs  N.  P.  du  2 1  de  ce  mois ,  por- 
tant commiflion ,  il  avoit  efté  parler  à  M.  le  Gou- 
verneur Stoppa ,  &  qu'en  lui  reprefentant  plulieurs  raifons, 
il  l'avoit  enfin  difpofé  à  aller  parlerM.  l'Intendant  en  faveur 
des  affligés  bourgeois  de  cette  Ville ,  qui  ont  efté  taxés  au 
delà  de  leurs  facultés ,  &  qui  font  fi  cruellement  traittés  par 
ceux  qui  les  font  payer  -,  afin  de  le  porter  à  accorder  la  priè- 
re ,  que  les  Députés  de  leurs  N.  P.  lui  feront  pour  cet  erTe£r, 
&:  de  le  préparer  à  cela  :  &  que  fur  le  midy  il  avoit  bien  eu 
réponfe ,  que  cela  s'eftoit  fait,  mais  toutefois  que  ledit  Sieur 
de  Dijcvelt,  &Meflieurs  les  autres  Députés  avoientefté 
empefchés  par  Pindifpofition  dudit  Sieur  Intendant,  de 
parler  à  lui  mefme  que  ce  matin ,  &  qu'alors  ils  lui  avoient 
reprefenté ,  que  les  larmes  &  les  fanglots  des  pauvres  habi- 
tants neceffitoient  leurs  N.  P.  d'avoir  encore  une  fois  re- 
cours à  fa  bonté ,  pour  le  requérir  bien  humblement ,  que 
par  un  mouvement  de  pitié,  il  vouluft  donner  ordre,  à  ce 
que  la  taxe,  qu'il  avoit  impofée,  ne  fuft  pas  exigée  avec 
tant  de  rigueur,  &  exécutée  avec  tant  de  violence ,  prin- 
cipalement à  l'égard  de  ceux  qui  n'ont  pas  dequoy ,  &  que 
pour  l'y  porter  ils  avoient  allégué  plufieurs  raifons ,  comme 
aufly  plufieurs  exemples  du  procédé  impertinent ,  cruel  Se 
peu  Chreftien  des  Commiflaires. 

Que  fur  cela  Monfieur  l'Intendant  avoit  reparty ,  &  en- 
core amplement  déduit ,  ainfy  qu'il  avoit  fait  en  la  précè- 
dent 
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dente  vifite  ,  comme  il  avoit  plufieurs  fois  requis,  conseillé 
&  exhorté  leurs  N.  P.  de  faire  un  accord  avec  lui  pour  l'a- 
venir ,  &  qu'il  leur  avoit  fait  voir ,  qu'il  y  avoit  plufieurs 
perfonnes dans  la  Ville,  qui  avoient  beaucoup  d'argent, 
&  qu'il  faïïoit  qu'elles  l'envoyajfent  prendre  chez  eux ,  four 
fatisfaire  à  fes  demandes.  Que  tout  cela  ayant  efté  négligé  il a- 
*voit  ferieufement  adverty  leurs  N.  T.  qu'il chercheroit  lui  mef- 
me  les  moyens  de  trouver  de  l'argent ,  cr  que  cela  ne  fi  pourroit 
pas faire ,  &fe  fer -oit  que par 'les gens  de guerre ,  &  qu'il  fal- 
loit  s'attendre  à  des  excès  ,non  feulement  pareils  à  ceux  dont  l'on 
feplaignoit ,  mais  aujfy  à  de  plus  grands ,  &  qu'il falloit  crain- 
dre quelque  chofe  de  pis  -,  parce  que  fouvent  le  foldat  eflant faoul 
&  yvre ,  eftoit  capable  de  toutes  fortes  d'infolences ,  &  de  fai- 
re des  violences ,  qui  après  cela  fer oient  bien  punies ,  comme  il 
ne  manquer  oit  pas  de  les faire  punir ,  mais  qu'Un* y  avoit  point 
de  defenfts,  ny  de précautions qui  les puffent  empefcher.  Qtfen 
cas  qu'il  remift  tant  fait  peu  de  la  rigueur ,  dont  il  ufoit,  Une  re- 
ceuroit  rien  de  la  taxe-,  parce  qu'il  n'y  auroit perfonne ,  qui  ne fe 
plaignifl  &  ne fift  des  vacarmes ,  &  que  ceux  qu'il  employoit 
ne  pourraient  pas  diftinguer  ceux  qui  diroient  la  vérité  avec 
ceux  qui  mentiroient  :  comme  il  s'eftoit  trouvé  en  erTecl: , 
que  parmy  ceux ,  qui  s'eftoient  le  plus  tourmentés ,  &  qui 
avoient  fait  les  plus  grandes  plaintes ,  il  y  en  avoit  qui  a- 
voient  payé  en  de  fort  belles  pièces  d'or  &  d'argent.  C'eft 
pourquoy  qu'il  falloit  continuer  de  faire  payer  la  taxe  de  la 
mefme  manière  que  l'on  avoit  commencé ,  &  que  leurs  N. 
P.  pouvoient  fe  plaindre  à  la  Cour ,  tant  de  lui  que  de  la 
manière  d'agir.  A  quoy  lesdits  Sieurs  Députés  ayant  répé- 
té en  gros  ce  qu'ils  avoient  dit  cydevant ,  de  l'ordre  de  leurs 
N.  P.  touchant  l'impuifTance  de  la  Province  &  des  habi- 
tants ,  que  s'il  vouîoit  fe  fatisfaire  de  tout  l'argent  comp- 
tant, que  tous  ceux  du  gouvernement  avoient  &:  pour- 
raient amaflèr ,  pourveu  que  les  habitants  ne  fuiïènt  pas 
inquiétés  davantage ,  ils  offraient  &  eftoient  prefts  de  le 
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faire ,  pour  les  mettre  entre  Tes  mains  de  bonne  foy ,  tou- 
tes les  fois  qu'ils  en  feroient  requis.  Mais  que  c'eftoit  un 
grand  malheur  pour  leurs  N.  P.  &pour  le  peuple,  que  le- 
dit Sieur  Intendant  ayant  efté  élevé  fous  le  gouvernement 
d'un  Souverain ,  ne  pouvoit  ou  ne  vouloit  pas  confiderer , 
que  le  Magiftrat  d'une  Republique  eftaccouftumé  &  obli- 
gé d'agir  tout  autrement  à  l'égard  des  habitants,  que  l'on  ne 
fait  dans  un  Roiaume,  Se  ainfy  qu'il  prenoit  pour  une  mau- 
vaife  volonté  ce  qui  en  efFeft  n'efcoit  qu'une  pure  impuif- 
fance,  &  que  fi  à  caufe  de  cela  il  falloit  demeurer  expofé  à 
cette  mifere,  l'on  auroit  patience,&  que  l'on  s'en  remettroit 
a  la  volonté  de  Dieu,  à  qui  il  plaift  punir  de  cette  façon  les 
péchés  du  païs ,  &  mettre  pour  cela  la  verge  entre  les  mains 
des  F rançois  :  mais  qu'ils  le  prioient  pourtant  de  leur  per- 
mettre de  lui  dire ,  qu'il  n'y  a  perfonne,  quelque  fpirituelîe 
&  efclairée  qu'elle  puiflè  eftre,qui  euft  pu  s'imaginer,  que  la 
Province  euft  pû  eftre  defolée  de  la  manière  qu'on  la  voit 
aujourdhuy,  la  Ville  ruinée,  &  après  cela  les  habitants  fi 
cruellement  &  fi  horriblement  traittés,  &que  nonobftant 
tout  cela  l'on  puiflè  dire ,  que  la  parole  du  Roy  &  les  condi- 
tions favorables,  qu'il  a  plu  à  fa  Majefté  leur  accorder y 
n'ont  pas  efté  violées  &  contra  venues. 

Que  le  malheur  de  la  Province  &:  de  fes  habitants  eftoit 
d'autant  plus  grand  >  que  les  Hollandois ,  leurs  voifins,  a- 
vec  lesquels  ils  ont  tousjours  eu  une  treseftroite  alliance ,  & 
avec  lesquels  ils  ont  tousjours  eu  tant  d'interefts  communs , 
tant  de  mariages  &  de  poflèflions  de  bigns  immeubles  que 
d'autres,  &  dont  l'on  croy  oit ,  qu'à  caufe  de  ces  confidera- 
tions  ils  feroient  touchés  de  pitié  &  de  compaflîon ,  &  pour 
les fauver feroient  d'autant  pluftoft  la  paix,  au  lieu  qu'au 
contraire ,  ainfy  que  l'on  apprend ,  ils  en  deviennen  t  d'au- 
tant  plus  endurcis,  &  témoignent  une  entière  âverfion  pour 
toute  forte  d'accommodement,  parce  qu'à  leur  dire,  ils 
n'y  trouvent  point  de  feureté.  Et  que  s'il  croyoit  que  par 
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cette  manière  d'agir  ils  puifïènt  eitre  intimidés ,  il  fe  trom- 
peroic  bien  fort ,  veu  qirtls  fe  laiflènt  bien  pluftoft  conduire 
par  douceur  &  amitié,q  uie  contraindre  par  ces  actions  cruel- 
les :  dont  les  temps  paffés,  &  particulièrement  le  dernier 
fiecle,  ne  fourniffèntquie  trop  d'exemples.  Que  les  mef- 
mes  Hollandois  accufoieait  la  Province  d'  U  trecht,  de  s'eftre 
trop  précipitée ,  Se  qu'ayant  fait  fon  accommodement  a- 
vec  le  Roy  fans  neceiîité  ,  elle  auroit  efté  caufe  du  desor- 
dre, quoy  que  leurs  N.P-ayent  contribué  au  maintien  de 
l'Union ,  jufques  au  jour  de  leur  réduction ,  tout  ce  que 
Ton  pouvoit  defirer  de  bons  &  ridelles  alliés ,  &  qu'elles  fe 
foyent  employées  avec  zele  &  application  à  leur  propre  de- 
fenfe  j u fques  à  l'extrémité.  Que  mefme  elles  n'avoient  pas 
délibéré  de  demander  des  conditions  au  Roy ,  qu'après 
qu'il  n'y  avoit  plus  d'efperance  de  pouvoir  défendre  la  Pro- 
vince d'Utrecht & fes habitants}  &  qu'elles  fe  trouvoient 
obligées  de  donner  cette  preuve  de  leur  Fidélité  à  leurs  voi- 
iins.  Mais  que  leurs  N,  P.  voyoient  bien  cependant ,  à  leur 
tresgrand  regret ,  que  fi  l'on  continuoit  encore  de  les  trait- 
ter  ainfy  quelque  temps,  leur  Province  feroit  la  plus  mife- 
rable  de  toutes  celles  dont  Ton  ait  jamais  oui  parler,  &  ainfy 
qu'elles  le  fupplioient ,  que  pour  prévenir  ce  que  deffus,  du 
moins  autant  que  cela  feroit  porTible ,  il  fe  laiflàft  perfuader 
de  faire  ceflèr  les  rigoureufes  exactiôns  &:  exécutions.  Que 
M.  l'Intendant ,  fe  trouvant  en  quelque  façon  émeu  &  tou- 
ché de  pitié,  à  ce  que  l'on  pouvoit  juger,  auroit  déclaré, 
que  tout  ce  que  Ton  pourrait  obtenir  de  lui  ce  feroit ,  que  fi 
leurs  N.  P.  lui  vouloient  promettre,  en  pafTant  obligation 
pour  cela,  de  payer  dans  quinze  jours  la  moitié  de  ce  qui 
reftoit  encore  à  payer  de  la  taxe,  il  s'en  contenteroit ,  & 
leur  remettroit  l'autre  moitié ,  6c  qu'il  ne  feroit  point  d'au- 
tre demande  pour  les  mois  de  Janvier,  Février  &  fuivants , 
n'eftoit  que  la  Cour  lui  envoyait  un  ordre  particulier  &  po- 
fitif  pour  cela,  lequel  il  communiqueroit  aufTyàleursN. 
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P.  &  ne  le  feroit  pas  exécuter ,  qu'il  ne  leur  euft  donné  afles 
de  temps  &  de  loifir  pour  faire  leurs  remonftrances  au  Roy 
fur  ce  fujet,&  pour  en  obtenir  une  autre  refolution.Et  que  fi 
leurs  N.  P.  ne  trouvoient  pas  bon  d'agréér  cette  ouverture , 
il  n'y  reftoit  point  d'autre  remède,  linon  de  porter  les  plain- 
tes, qu'on  lui  faifoit  prefentement ,  à  la  Cour,  &  de  les  ac- 
compagner de  toutes  les  plus  fafcheufes  particularités,  dont 
ils  fe  pourroient  âvifer.  Qu'il  y  adjoufteroit  volontiers  fon 
témoignage  en  faveur  des  habitants ,  &  qu'en  cela  il  ne  le 
falloit  pas  ménager ,  parce  qu'on  le  foupçonnoit  là  d'avoir 
trop  d'indulgence  pour  la  Province. 

Que  fur  cela  lesdits  Sieurs  Députés  lui  avoient  reprefen- 
té  le  peu  d'apparence ,  &  pour  dire  la  vérité  l'impoflibilité 
de  fournir  une  fomme  fi  confiderable  en  la  conjoncture  pre- 
fente ,  &  que  la  condition  feroit  tolerable ,  fi  le  terme  de 
quinze  jours  fe  comptoit  depuis  celui  de  la  paix.  Toutefois 
qu'ils  avoient  promis  d'en  faire  rapport ,  &  que  cependant 
ils  recommandoient  les  pauvres  &  miferables  habitants  à  fa 
charité  &  miferïcorde. 


EXTRAICT 

DES 

RESOLUTIONS 

des  Nobles  &  Tuiffants  Seigneurs  Eflats  de  la 
Trovince  d'Utrecht  :  duVendredy 
24  Janvier  1673. 

MOnfïeur  de  Dijcvelt  a  rapporté ,  que  pour  fatisfai- 
re  à  la  commilTion ,  que  leurs  N.  P.  lui  ont  donnée 
le  jour  d'hier  après  midy ,  il  s'eftoit  rendu  inconti- 
nent au  logis  de  M.  le  Gouverneur,  auquel  ilauroitfait 
connoiftre,  après  lui  avoir  communiqué  l'ouverture,  que 
M.  l'Intendant  avoit  faite  touchant  la  taxe ,  ainfy  que  cela 
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fe  trouve  dans  les  aftesdu22.de  ce  mois,  qu'afln  de  pou- 
voir mieux  répondre  aux  queftions  &  confiderations ,  que 
Ton  feroit  fans  doute ,  lors  que  1©  lendemain  l'on  délibère- 
roit  de  cett'affaire ,  il  defiroit  d'e  ftre  un  peu  plus  particuliè- 
rement efclaircy  par  M.  l'Intendant  touchant  quelques 
points,  &  qu'il  lui  feroit  bien  fart  obligé,  s'il  lui  plaifoit 
l'affilier  en  cela.  Qu'après  cela  ledit  Sieur  Gouverneur  & 
ledit  Sieur  de  Dijcvelt  eftoient  allé  enfemble  trouver  M. 
l'Intendant ,  &  qu'ils  avoient  parlé  fort  amplement  avec 
lui ,  mais  qu'ils  n'avoient  pas  pu  obtenir  une  réponfe  pofi- 
tive  fur  les  principaux  points;  parce  qu'il  avoit  dit,  que  de- 
vant que  de  s'en  pouvoir  expliquer ,  il  eftoit  necefïàire  qu'il 
fçeuft  à  combien  montoit  toute  la  taxe  ;  &  combien  il  avoit 
efté  receu ,  &  qu'il  croyoit  le  pouvoir  fçavoir  le  lendemain. 

Qu'eftant  ce  matin  fur  les  neuf  heures  retourné  auprès 
dudit  Sieur  Intendant,  celuicy  lui  avoit  fait  voir ,  que  tou- 
te la  taxe ,  y  compris  les  trois  fols  pour  livre ,  montoit  à  la 
fommc  de  269868  fl.  &que  fur  cela  il  avoit  efté  receu ,  tant 
par  le  Treforier  Du  Mée  des  mains  de  leurs  N .  P.  que  par 
les  particuliersjla  fomme  de  82  500  û.  tellement  qu'il  y  refte- 
roit  encore  1 87368  fl.  &  ainfy  que  la  remife ,  qui  fe  feroit 
fur  le  pied  de  fa  proportion,  monteroit  à  environ  88  f  00  fl. 
êc  ce  qui  refteroit  encore  à  payer  monteroit  pour  le  moins 
à  5)6000  fl. 

Que  fur  cela  il  avoit  reprefenté  à  M.  l'Intendant  &  re- 
monftré,  qu'il  eftoit  impofîlble  que  leurs  N.  P.  fiiïèntde 
cette  manière  ce  qu'il  avoit  propofé ,  &  ainfy  qu'elles  ne  le 
pouvoient  pas  accepter ,  &  que  pour  cet  efFett  il  avoit  em- 
ployé toutes  les  raifons ,  confiderations,  prières  &  fousmif- 
iîons  imaginables ,  pour  tafcher  de  l'obliger  à  donner  quel- 
que efperance ,  qu'à  la  requifïtion  plus  particulière  de  leurs 
N.  P.  il  pourroit  eftre  difpofé  à  remettre  entièrement  la 
moitié  de  toute  la  taxe,  &  qu'il  déduiroit  fur  l'autre  moitié 
les  taxes  impofées  fur  les  maifons  des  abfents ,  comme  aufïy 
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à  faire  exécuter  ceux  qui  ont  dequoy ,  &  neantmoins  re- 
fuient  de  payer,  pour  la  fomme  que  leurs  N.  P.  modére- 
raient à  leur  difcretion ,  &  de  prolonger  le  terme  des  paye- 
ments ,  &  que  moyennant  cela  il  ne  demanderait  plus  rien 
auxVillages:  mais  qu'il  n'avoit  pu  obtenir  autre  chofe,finon 
qu'au  lieu  de  88000  fl.  à  quoy  monte  la  moitié  de  la  fom- 
me qui  eft  encore  deûe,  l'on  remettroit  1 08000  fl.  &  qu'ou- 
tre cela,  fi  leurs  N.  P.  le  trouvoient  bon ,  l'on  comprendroit 
en  la  fomme  de  78000  fl.  que  l'on  demande  encore,  les 
22000  fl.  que  l'on  demande  pour  des  fouliers&  pour  des 
camifoles,  laquelle  fomme  de  22000  fl.  pourroit  eftre  payée 
en  fouliers  à  quatre  francs  la  paire  ;  ou  bien  qu'il  fe  referve- 
roit  à  demander  ladite  fomme  à  quatre  ou  cinq  des  meftiers 
qui  ont  le  plus  profité,  &  qu'il  permettrait ,  que  les  Villa- 
ges rachettaffent  tout  ce  qu'ils  doivent  contribuer  pendant 
l'hiver  pour  cinq  ou  fix  mille  Rixdalers.  Surquoy  ayant  efté 
deli beré ,  après  que  l'on  a  efté  aux  opinions ,  &  que  chacun 
des  membres  a  dit  fon  advis  hautement  &  distinctement ,  il 
a  efté  trouvé  bon  &  arrefté  tout  d'une  voix,  que  l'on  en- 
trera en  conférence  avec  M.  l'Intendant  fur  la  propofition 
qu'il  a  faite -,  parce  que  l'on  juge  qu'elle  peut  fervir  au  fou- 
lagement  du  pauvre  &  affligé  peuple.  Seulement  Mls.  les 
Députés  de  la  Ville  d'Utrecht  ont  defiré,  que  devant  que 
de  mettre  cette  refolution  à  exécution,  ils  en  puffent  faire 
rapport  à  M1S.  leurs  Committents ,  pour  rapporter  leur  ad- 
vis à  l'Aflèmblée  encore  aujourdhuy  après  midy .  Et  dau- 
tant  que  M.  l'Intendant  n'a  pas  voulu  différer  l'exécution 
que  jufques  à  aujourdhuy  midy ,  il  a  efté  trouvé  bon  de  re- 
quérir &  de  députer  Mrs.  Schadé,  de  Sandenburg  &  Hamel, 
pour  aller  faire  entendre  à  M.  l'Intendant ,  que  leurs  N.  P. 
deliberoient  fur  la  propofition ,  &  ainfy  qu'elles  le  prioient 
de  faire  cependant  furfoir  toutes  les  exécutions. 
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Du  mefmejour  À  quatre  heures  après  midy. 

M Eflieurs  Schadé ,  <de  Sandenburg  &  Hamel  ont  rap- 
porté à  PAflëmblée ,  qu'ils  avoient  fatisfait  à  la  réso- 
lution ,  que  leurs  N.  P.  ont  prife  ce  matin,  &  qu'ils  avoient 
obtenu  de  M.  l'Intendant  furfeancejufqu es  au  lendemain, 
mais  pas  davantage,  &  que  li  cependant  leurs  N.  P.  n'a- 
gréeoient  pas  l'ouverture  qu'il  a  faite ,  qu'il  pafleroit  outre* 
&  feroit  continuer  l'exécution  avec  la  dernière  rigueur. 

Meilleurs  les  Députés  de  la  Ville  d'Utrecht  ayant  rap- 
porté le  consentement  du  Magiftrat  de  leur  Ville,  l'on  a 
arrefté  la  conclufion  prife  ce  matin,  &  après  que  l'on  a  long- 
temps délibéré  fur  cett'affaire ,  ont  efté  requis  &  Députés 
Mrs.  de  Dijcvelt ,  de  Someren ,  vander  Aa ,  de  Sandenburg, 
vander  Voort  &  Hamel ,  pour  aller  parler  à  M.  l'Intendant 
au  fujet  de  fa  propofition  rapportée  le  2  3  de  ce  mois ,  &  ta- 
ie hcr  de  le  diipofer  à  rabattre  quelque  choie  de  la  fomme , 
d'accepter  la  taxe  des  abiènts ,  l'exécution  de  ceux  qui  ont 
dequoy  Se  font  difficulté  de  payer ,  &  de  prolonger  le  ter- 
me du  payement ,  conformément  à  ce  qui  a  efté  propofé 
ledit  jour  23  du  mois  courant. 


EXTRAICT 

RESOLUTIONS 

des  Nobles  &  Tuijjants  Seigneurs  Eftats  de  la 
Trovince  d'Utrecht:  du  Sabmedy  2  y 
Janvier  1673. 

MOnfieur  de  Dijcvelt  &  Mrs.  les  autres  Députés  de 
leurs  N.  P.  ont  rapporté  à  l'A flèmblée,  que  pour 
fatisfaire  à  la  dernière  co  m  million  de  leurs  N.  P. 
du  jour  d'hier ,  ils  avoient  fait  entendre  à  M.  l'Intendant , 
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que  leurs  N.  P.  ayant  receu  l'ouverture  de  la  proportion , 
qu'il  avoit  faite  le  jour  précèdent  touchant  la  taxe ,  dont  il 
a  efté  parlé  plufieurs  fois,  s'eftoient  trouvées  dans  une  gran- 
de perplexité  &  labirinthe. 

Car  que  d'un  cofté  elles  pouvoient  bien  confiderer ,  que 
la  prétendue  remife  de  plus  de  cent  mille  livres  donnoit 
fort  dans  la  veùe ,  mais  que  de  l'autre  elles  apprehendoient 
aufly  la  difficulté  qu'elles  auraient  à  recouvrer  la  fomme 
qu'il  faudrait  fournir  en  ce  cas  là. 

Et  qui  fi  on  l'exigeoit  par  le  moyen  8c  fur  le  pied  que  M. 
l'Intendant  avoit  commencé,  l'on  n'entendrait  pas  feule- 
ment des  plaintes  &  des  lamentations ,  mais  elles  attire- 
raient aufly  fur  leurs  perfonnes  des  reproches  &  des  malé- 
dictions, &  que  leurs  N.  P.  en  cette  facheufe  conjoncture 
avoientjugé,  que  le  meilleur  expédient  eftoit  de  députer 
encore  une  fois  vers  lui ,  pour  le  prier ,  pour  l'amour  de 
Dieu ,  &:  pour  le  foulagement  des  pauvres  &  miferables  ha- 
bitants de  la  Ville ,  de  vouloir  remettre  la  moitié  de  toute 
la  taxe,  au  lieu  de  la  fomme  qu'il  avoit  propofée  :  de  vou- 
loir accepter,en  déduction  du  furplus,la  taxe  des  abfents,de 
faire  exécuter  fous  fon  nom  ceux  qui  ont  dequoy  &  refufent 
neantmoins  de  payer ,  comme  aufly  'de  prolonger  le  terme 
du  payement ,  ou  du  moins  de  donner  quelque  delay  à  l'é- 
gard d'une  partie. 

Après  que  M.  l'Intendant  «uft  refufé  d'accorder  lesdits 
points,ou  aucun  d'eux,difant  qu'il  avoit  receu  des  ordres  de 
la  Courj  il  y  adjoufta ,  que  s'il  n'avoit  pas  fait  la  proposition 
qu'il  avoit  faite,il  ne  la  pourrait  pas  faire:  mais  puis  qu'il  l'a- 
voit  faite,qu'il  ne  fe  dédirait  pas,&  que  lesEftats  n'auraient 
point  de  peine  à  trouver  la  fomme  qui  refte  encore  à  payer , 
par  forme  de  preft  ou  autrement.  Qu'ils  y  avoient  répon- 
du ,  que  parmy  le  peu  de  perfonnes ,  qui  eftoient  encore 
dans  la  Ville,  &  qui  pourraient  avoir  de  l'inclination  à 
prefter  de  l'argent,  il  n'y  en  aurait  pas  un  qui  vouluft  faire 
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crédit  à  îeurs  N.  P.  dans  la  crainte  légitime  que  l'on  a ,  qu'il 
n'y  a  point  d'obligation ,  quelque  forte  qu'elle  foie ,  qui  les 
puifîèafîeurer  j  puis  que  nonobstant  que  le  Roy  euft  pro- 
mis aux  habitants,  de  les  fai/e  payer  des  fommes  principales 
qui  leur  font  deùes ,  aufty  bien  que  des  interdis ,  ledit  Sieur 
Intendant  avoit  défendu  de  payer  les  rentes.  Que  le  Roy 
a  voit  accordé  à  leurs  N.  P.  la  continuation  de  leurs  droits 
&  revenus ,  &  que  lui  neantmoins  avoit  pris  les  uns  &  les 
autres.  Que  le  Roy  avoit  confenty,  que  l'ancienne  forme 
du  gouvernement  y  fuft  continuée,  &  que  leurs  privilèges 
leur  fuflènt  confervés ,  &  toutefois  que  ledit  Sieur  Inten- 
dant avoit  difpofé  de  quelques  offices ,  dont  la  difpofition 
appartient  aux  Eftats.  Qu'il  vouloit  bien  rejetter  la  faute  de 
tout  cela  fur  leurs  N.  P.  par  ce  qu'elles  n'avoient  pas  conve- 
nu avec  lui  touchant  la  fubfiftance  des  troupes ,  &  ainfy  que 
Ton  n'eftoit  plus  tenu  aux  conditions ,  qui  leur  ont  efté  ac- 
cordées ;  mais  qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne  fçeuft ,  que 
dans  trois  jours,  èc  toutes  les  fois  que  bon  lui  femblera,  il 
pourra  faire  de  nouvelles,&  mefme  de  plus  grandes  deman- 
des ,  &  que  leurs  N.  P.  n'y  pouvant  pas  confentir ,  l'on  en 
prendrait  un  nouveau  prétexte  de  violer  &  d'annulier  les 
promenés  précédentes.  Ainfy  qu'il  eftoit  impofïible ,  que 
leurs  N.  P.  qui  n'ont  point  de  crédit,  ny  d'autres  moyens  de 
recouvrer  la  fomme  que  l'on  veut  qu'elles  promettent,  fi 
non  de  la  taxe  qu'il  a  lui  mefme  impofée,latrouvaûent.Qu'ils 
eftoient  obligés  d'en  exemter  les  pauvres ,  &  ceux  qui  n'ont 
pas  dequoy  payer.  Que  Ton  aurait  aufly  de  la  peine  à  tirer 
quelque  chofe  des  abfents,qui  font  en  grand  nombre,  &  des 
plus  coniîderabîes de  tous  les  habitants,  puisque  M.  l'In- 
tendant  a  fait  faifîr  leurs  meubles,  &  que  ces  deux  poftes 
emporteraient  bien  autant  que  toute  la  remife ,  &  peuteftre 
davantage:  tellement  qu'il  femble  que  par  ce  moyen  leurs 
N.  P.  demandent  quelque  foulagement  pour  les  habitants } 
mais  que  ce  n'eftoit  autre  chofe  en  effett,  finon  qu'on  les 
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vouîoit  rendre  refponfàbles  des  deniers  reftants,  &  de  les 
charger  de  la  haine  d'une  rigoureufe  exécution  envers  les 
habitants. Et  qu'il  vaudroit  mieux  pour  leurs  N.  P.  &  qu'el- 
les aimeroient  mieux ,  qu'elle  lie  fift  par  lui  que  par  eux ,  s'il 
n'y  a  pas  moyen  de  l'empefcher.  Qu'ils  n'a  voient  rien  à  re- 
partir touchant  l'ordre  ,  qu'il  difoit  avoir  de  la  Cour ,  ny  à 
.  l'examiner-,  mais  qu'ils  le  fupplioient  de  vouloir  confiderer,  fi 
c'efloit  la  gloire  &  l'intereft  d  uRoy  de  ruiner  entierement,& 
fans  efperance  de  refource,une  Province  &  un  peuple,  à  qui 
l'on  a  fait  de  fi  favorables  promefles ,  &  accordé  de  fi  bon- 
nes conditions.  Qu'il  falloit  fçavoir  aufîy ,  que  tout  l'Uni- 
vers en  parleroit  :  qu'il  falloit  faire  réflexion  fur  le  jugement 
que  tous  les  desinterefîes  en  feraient,  &  fur  ce  que  les  Hi£ 
toires  en  laifïèroient  à  la  pofterité.  Qu'après  cela  leurs  N. 
P.  recommanderoient  le  pauvre  peuple  à  la  miferi corde  de 
Dieu  :  qu'elles  fe  tiendroient  dans  les  termes  de  Pobeïfïàn- 
ce,  &  qu'elles  attendroient  avec  patience  &  fous-miffion 
tout  ce  qui  en  pourrait  arriver.  Qu'ils  croy oient  eftre  de 
leur  devoir  de  s'employer  pour  les  habitants,  tant  qu'ils 
croiront  leur  pouvoir  faire  fervice ,  &  de  ne  les  pas  aban- 
donnerais que  s'il  lui  plaifoit  permettre,que  des  à  prefent 
ils  refignaflênt  leurs  charges  entre  fes  mains,  ils  lui  en  fe- 
raient obligés ,  &  accepteraient  la  faveur  qu'il  leur  feroit , 
comme  une  permifllon  tacite  de  fe  pouvoir  retirer  d'icy. 
Qu'alors  ils  chercheraient  une  rerraitte,  où  ils  pourraient 
jouir  d'un  air  libre ,  &  refpirer ,  loin  des  funeftes  objets,  & 
dégagés  des  fafcheufes  penfées  de  tant  de  pauvreté  &  de 
mifere.  Que  ledit  Sieur  Intendant  demeurant  inflexible  & 
infenfible,  ils  avoient  dit ,  qu'ils  en  feraient  un  tresfidelle 
rapport  de  tout  ce  qui  s'eftoit  paffé  5  mais  qu'ils  vouloient 
bien  advoûer ,  que  quant  à  eux  ils  n'oferoient  eftre  d'advis 
que  l'on  acceptai!  la  propofition.  Mais  que  fi  les  autres 
membres  le  trouvoient  bon,  ilsfe  conformeraient  volon- 
tiers à  leurs  fentiments  3  &  qu'ils  ne  manqueraient  pas  de 
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faire  tout  ce  qui  fèroit  de  leur  pouvoir  pour  l'accomplifle- 
ment  de  ce  qui  feroit  promis  :  &:  que  fur  cela  ils  avoientpris 
congé. 

Surquoy  plufieurs  raifons  &  confiderations  ayant  efté 
mifes  en  avant ,  après  avoir  efté  long  temps  délibéré,  l'Af- 
femblée  a  efté  remife  jufques  à  trois  heures  après  midy ,  afin 
que  Mrs.  les  Bourguemaiftres  puflènt  avoir  le  loifir  de  con- 
voquer le  Magiftrat  de  leur  Ville ,  pour  en  rapporter  leur 
ad  vis. 

T)u  mefmejour  à  trois  heures  après  midy. 
T  'Aflemblée  ayant  efté  continuée,  il  a  efté  enfin,  après 
meure  délibération  ,  au  fujet  de  ce  qui  a  efté  agité 
pendant  quelques  feances  ,  de  Padvis  unanime  de  tous , 
trouvé  bon  &  arrefté ,  qu'en  cas  que  Monfieur  l'Intendant 
le  vueille  charger  de  faire  exécuter  fous  fon  nom  ceux  qui 
ont  dequoy  &  refufent  neantmoins  de  payer ,  &  déduire 
fur  ce  que  leurs N.  P.  pourront  promettre,  la  taxe  des  ab- 
fents ,  qu'alors  l'on  tafchera  de  s'accommoder  avec  lui  à  for- 
fait touchant  toute  la  taxe,  le  plus  âvantageufement  que 
cela  fe  pourra  faire.  Et  pour  en  parler  audit  Sieur  Inten- 
dant font  requis  &  députés  M/s.  de  Dijcvelt ,  de  Someren , 
vander  Aa ,  de  Sandenburg ,  vander  Voort  &  Hamel,  qui 
ont  efté  cydevant  députés  pour  la  mefme  affaire ,  ôd'Ef- 
chevin  Velthufen  a  efté  requis  d'aller  entretenir  M.  le  Gou- 
verneur Stoppa  fur  ce  fujet. 
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EXTRAIC  T 

RESOLUTIONS 

des  Nobles  &  TuiJJants  Seigneurs  Efiats  de  la 
Trovince  â'Utrecht:  du  Lundy  2  y 
Janvier  1673. 

MOnfieur  de  Dijcvek  &  Mrs.  les  autres  Députés  de 
leurs  N.  P.  vers  M,  l'Intendant ,  ont  rapporté , 
que  fuivant  la  dernière  commiflîon ,  que  leurs  N. 
P.  leur  ont  donnée  le  2  f  de  ce  mois  après  midy ,  ils  avoient 
reprefenté  audit  Sieur  Intendant,  que  leurs  N.  P.  furie 
rapport,  qui  leur  avoit  efté  fait  de  la  déclaration ,  qu'il  lui 
avoit  plu  faire  dans  l'entreveiie  du  mefme  jour,  avoient 
continué  leurs  deliberations,tant  avant  qu'après  midy,  pour 
tafcher  de  trouver  le  moyen ,  s'il  eftoit  poffible ,  de  fatis- 
faire  à  ladite  propofition.  Car  que  leurs  N.  P.  ne  fouhait- 
toient  rien  avec  tant  de  pafîion,  que  de  pouvoir  faire  jouir 
leurs  pauvres  &  defolés  bourgeois  de  la  remife ,  que  ledit 
Sieur  Intendant  avoit  eu  la  bonté  de  leur  offrir,  &dont 
leursN.P.lefaifoient  bien  humblement  remercier:  mais 
quec'eftoitavec-un  déplaifir  &  regret  extrême,  qu'ils  ef- 
toient  contraints  de  protefter,  que  plus  ilss'appliquoientà 
cett'arTaire,  plus  ils  ils  s'y  trouvoient  embaraffés,  &  plus  ils  y 
rencontraient  de  difficultés  -,  tellement  qu'ils  ne  pourraient 
pas  accepter  ladite  propofition ,  n'eftoit  qu'il  lui  pluft  per- 
mettre, que  la  taxe  des  abfents  fuft  déduite  fur  la  fomme 
qu'ils  lui  promettraient ,  comme  aulfy  celle  de  ceux  qui 
font  encore  en  eftat  de  pouvoir  payer,  laquelle  leurs  N.  P. 
feraient  recevoir  avec  modération ,  &  exécuter  à  l'égard 
des  refufants. 

A  quoyM  l'Intendant  aurait  répondu ,  qu'il  confenti- 
roit  volontiers  au  dernier  poinct ,  mais  qu'il  ne  fe  pouvoit 

pas 
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pas  refoudre  au  premier ,  chutant  que  fa  proportion  de 
cette  remife  n'avoit  efté  faite  par  lui  qu'à  caufe  des  abfents 
&  des  impuifïànts,  &  que  leurs  N.  P.  en  la  rejettant  feroient 
connoiftre ,  &  pourroient,  avec  juftice ,  eftre  accufés ,  tant 
par  lui  que  par  les  autres ,  de  ne  vouloir  rien  contribuer  au 
îbulagement  des  habitants ,  &  de  n'avoir  point  d'autre  in- 
tention, finon  de  le  rendre  odieux  avec  toute  fa  nation. 
Qu'il  ne  manqueroit  pas  de  faire  part  de  tout  à  la  Cour ,  où 
il  avoit  jufques  icy  rendu  de  fort  bons  offices  en  faveur  de 
leurs  N.  P.  mais  qu'à  prefènt  il  feroit  obligé  de  faire  le  con- 
traire ,  &  de  fe  plaindre  d'elles.  Que  la  fomme  qu'il  preten- 
d  oit  encore,  pourrait,  (èlon  toutes  les  apparences ,  eftre 
tirée  des  aifés ,  ou  du  moins  que  ce  qui  y  manqueroit  pour- 
rait eftre  fuppléé  d'une  fomme  de  quinze  ou  vingt  mille  li- 
vres ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  de  taifon  de  vou- 
loir fouftenir ,  que  leurs  N.  P.  ne  la  pourroient  pas  recou- 
vrer,ny  fur  le  crédit  de  l'Eftat,ny  fur  celui  de  quelques  par- 
ticuliers. 

Quecelaachevoitdeleperfuaderde  la  mauvaife  inten- 
tion de  leurs  N.  P.  &  ainfy  qu'à  l'avenir  il  ne  les  conftdereroit 
plus  comme  Eftat  s ,  puis  qu'il  rien  vouloient  plus  faire  lesfonc- 
t  ions ,  &  qu'il  ne feroit  plus  de  re flexion  fur  les  inftances  &  re- 
commandations^ qu'ils  lui  fer  oient  en  cette  qualité  pour le pu- 
blic ,  mais  qu'il  ne  les  confidereroit  que  comme  des perfonnes 
privées ,  &  comme  les  autres  habitants  de  la  Ville. 

Qu'ils  avoient  reparty  à  ceîa,qu'une  bonne  confcience,  Se 
les  inftances  réitérées  &  continuelles,  qu'ils  avoient  faites 
auprès  de  lui,  comme  aufly  tout  ce  qui  s'eftoit  palTé fe- 
roient ,  que  leurs  N.  P.  parleraient  tousjours  franchement , 
&  les  juftifieroient  contre  fes  aceufations ,  8c  que  ce  fYeftoit 
pas  pour  leurs  performes ,  mais  pour  les  pauvres  bourgeois, 
qu'ils  avoient  demandé  quelque  foulagement,  &  remife  de 
la  taxe.  Neantmoins  que  leurs  N.  P.  eftoient  malheureufes 
en  ce  que  prévenu  d'une  mauvaife  impreffion  contre  eux , 
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il  avoit  le  pouvoir  de  traitter  eux  &  la  Province  félon 
le  jugement  qu'il  faifoit  de  leur  intention  :  mais  que  fi  elles 
avoient  l'honneur  de  le  rencontrer  dans  un  autre  eftat,  il  au- 
rait, fans  doute,  meilleure  opinion  d'eux.  Que  s'il  ne  te- 
noit  qu'à  quinze  ou  vingt  mille  livres ,  leurs  N.  P.  tafche- 
roient ,  &  efpereroient  de  les  recouvrer  par  des  voyes  ex- 
traordinaires, quelques  difficiles  qu'elles  fuflènt. 

Que  toute  la  Province  eftant  entièrement  ruinée  &  defo- 
lée,  les  Eftats  n'avoient  point  de  crédit  pour  trouver  de  l'ar- 
gent ,  ainfy  qu'il  l'avoient  demonftré  en  la  dernière  vifite , 
a  peine  s'en  trouveroit  huit  ou  dix  parmy  le  grand  nombre 
deperfonnes  dont  le  Magiftrat  eft  compofé,  qui  pufîènt 
trouver  une  fomme  médiocre  fur  leurs  obligations  particu- 
lières. Qujilss'afleuroient,  quefilesmefmesperfonneslui 
venoient  demander  confeil  fur  ce  fujet ,  lui  mefme  ne  leur 
confeilîeroit  pas  de  s'engager  en  la  prefente  conjoncture  de 
temps  &  d'affaires ,  fans  qu'ils  fulTent  aflfeurés ,  11  le  peuple 
feroitfauvéparlà,  &  cependant  qu'ils  s'expofafîènt  à  une 
ruine  entière  &  inévitable. Que  quand  mefmescette  fomme 
pourroit  eftre  trouvée  par  ce  moyen,ce  qu'il  ne  faut  pas  pre- 
fumer,  il  pourroit  dans  quelque  temps  faire  de  nouvelles 
demandes ,  jetter  leurs  N.  P.  dans  le  mefme  embaras ,  &  en 
les  trouvant  dans  la  mefme  impoflibilité  de  payer,  leur  faire 
perdre  le  fruit  de  tout  le  pafle. 

Que  ledit  Sieur  Intendant  n'avoit  pas  répondu  à  cette 
dernière  objection,  quoy  qu'on  la  lui  euft  répétée  deux  fois, 
&  qu'entre  &  après  pluiieurs  raifons  &  conreftations ,  tou- 
chant l'intention  &  le  procédé  de  leurs  N.  P.  il  leur  avoit 
dit  enfin  &  pour  concîuiîon,  que  les  Receveurs  euflëntà 
payer  promtement  les  vingtune  mille  livres  ,  qu'ils  dé- 
voient pour  les  mois  de  Novembre  &  Décembre,  où  qu'il 
les  y  contraindroit ,  Se  qu'il  trouveroit  bien  le  moyen  de  fe 
les  faire  donner.  Surquoy  l'on  auroit  bien  délibéré  quel- 
que temps ,  mais  l'on  n'auroit  rien  refolu ,  &  ont  efté  M1S. 

les 
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les  Députés  remercié  «je  la  peine  qu'ils  ont  prife,  &des 
bons  devoirs  qu'ils  ont  i  frits. 


EXT     R  AICT 

DES 

RESOLUTIONS 

des  Nobles  &  Tléffants  Seigneurs  Eftaîs  de  la 
Tr  ovine  e  d'<Utrecht  :  du  Cftiardy  2  8 
ejfintvier  1673. 

AYant  encore  eftcé  fèrieufement  délibéré  fur  ce  qui  a 
efté  rapporté  le  jDur  précèdent ,  il  a  efté }  après  plu- 
fieurs  fafcheufes  confiderations  ,  veu  que  M.  le 
Surintendant  continue  de  refufer  les  conditions ,  que  leurs 
N.  P.  lui  ont  demandées.  &  après  que  l'on  a  efté  aux  opi- 
nions, trouvé  bon  &  atrefté  tout  d'une  voix ,  de  perfifter 
en  la  refolution ,  que  leirs  N.  P.  ont  prife  le  2  5  de  ce  mois 
après  midy. 

M.  de  Dijcvelt ,  ayant  efté  requis  de  faire  fur  cela  une 
lettre  au  Sieur  de  Mae:fenbrouck ,  il  l'a  faite  l' Aflèmblée 
tenant ,  &  il  a  efté  trouvé  bon  de  la  dépefeher  en  la  manière, 
fuivante. 

Vous  pourrez  voir  par  les  rapports  de  nos  Deputés,dont 
nous  joignons  copie  à  cette  lettre,  ce  qui  s'eft  pâfle  depuis 
quelques  jours  entre  M.  l'Intendant  &  nous  au  fujet  des 
taxes  qu'il  a  impofées  fur  les  maifons ,  lesquelles  il  a  encore 
depuis  augmentées.  Les  difficultés  ,  que  nous  avions  a 
craindre  de  noftre  cofté ,  en  cas  d'accord,  eftoient  telles, 
que  nous  croyons  avoir  fujet  de  nous  réjouir ,  de  ce  que  M. 
l'Intendant  n'a  pas  voulu  acquiefeer  aux  conditions,  que 
nous  lui  avons  fait  propofer ,  conformément  à  noftre  refo- 
lution du  24  de  ce  mois  -  parce  qu'en  ce  cas  là  nous  aurions 
efté  obligés  de  payer  encore  audit  Sr.  Intendant  une  fom- 
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mede78000fl.cn  rabattant  ce  que  les  abfènts  y  doivent 
porter ,  &  il  n'a  pas  receuplus  de  68000  fl.  &  ce  qu'il  faut 
bien  remarquer ,  qu'à  la  referve  de  fort  peu  de  maifons ,  il 
n'avoit  fait  demander ,  par  provifion ,  que  la  moitié  de  la 
taxe,  &  quelques  uns  de  fes  commis  fe  font  contentés  de 
recevoir  des  petites  gens  le  tiers ,  ou  moins.  Et  nous  ve- 
nons d'apprendre ,  que  plufieurs  voifinages  &  rues,  pour 
fournir  leur  quote ,  &  pour  fè  délivrer  par  ce  moyen  les  uns 
les  autres  de  la  rigueur  des  exécutions,  font  une  bourfe 
commune,  &-une  efpece  de  focieté.  Comme  au(Ty  que 
plufieurs perfonnes ,  d'afles bonne  condition,  &  qui  ont 
dequoy ,  ont  emprunté  de  l'argent ,  pour  payer  leur  quote. 
Que  plufieurs  autres  ont  à  caufe  de  cela  vendu  ce  qui  leur 
reftoit  d'or  Se  d'argent ,  &  ainfy  qu'une  tresgrande  quantité 
de  perfonnes,  pour  fatisfaire  au  premier  terme  de  leur  taxe, 
fe  font  défaits  de  tout  leur  argent  comptant:  ce  que  nous 
trouvons  d'autant  plus  vrayfemblable ,  que  l'on  a  publié 
par  toute  la  Ville ,  &  que  l'on  croit  par  tout ,  que  l'Evefque, 
devant  que  de  partir  a  déclaré,  que  les  aifés  fatisferoient 
en  payant  la  moitié  de  la  taxe ,  èc  les  autres  en  payant  un 
tiers.  Aquoyil  faut  adjoufter,  que  les  CommifTaires  en 
quelques  quartiers  n'ont  demandé  la  taxe  qu'aux  plus  aifés , 
&  qu'en  d'autres  ils  ne  l'ont  demandée  qu'à  deux  ou  trois 
maifons  -,  de  forte  qu'il  ne  faut  pas  douter  ,  qu'ils  n'a- 
yent  cueilli  les  poires  les  plus  meures,  &  ainfy  qu'il 
nous  auroit  efté  impofîible  de  recouvrer  des  autres  le  ref- 
îe  de  la  taxe,  montant  à  78000  fl'.  Outre  que  nous  euflions 
eu  de  la  peine  à  nous  défendre  des  larmes  &  des  lamenta- 
tions des  pauvres  gens  :  comme  en  efFecl:  nous  avons  bien 
fouventeftéempefehésparce  moyen  de  rien  tirer,  mefme 
des  aifés.  Nous  avons  jugé  à  propos  de  nous  eftendre  fi  am- 
plement fur  ce  que  deflus ,  afin  que  vous  vous  en  ferviez  là 
&  ainfy  qu'il  appartiendra ,  à  noftre  descharge  :  veu  que  M. 
l'Intendant,  n'eftant  point  fatisfait  de  ce  que  nous  n'avons 
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pas  accepté  fa  proportion ,  a  dit  à  nos  députés ,  qu'il  en  ef- 
criroit  à  laCour,&  qu'au  lieu  que jufques  icy  il  nous  a  rendu 
tous  les  bons  offices  poffibles,  il  ne  parlerait  plus  à  noftre 
avantage.  Nous  jugeons ,  &  non  (ans  fujet ,  que  fon  dé- 
plaifir  &  mécontentement  eft  d'autant  plus  grand,  qu'il 
voit  à  l'oeil  l'impuifiànce  &  Pimpoflibilité  qui  eft  dans  la 
Ville ,  laquelle  eft  telle ,  qu'il  n'en  pourra  pas  tant  tirer  par 
le  moyen  de  l'exécution ,  qu'il  feroit  par  une  convention , 
&  qu'il 'faudra  qu 'a  vec  cela  il 'y  employé  des moyens  cruels ,  & 
jufques  icy  inouïs  en  ces  pats ,  contre  des  pauvres  &  miferables 
gens.  Car  à  ce  que  nous  pouvons  jugër ,  il  eft  entièrement 
convaincu  de  la  dernière  pauvreté  &:  mifere  des  habitants. 
Il  a  aufîy  de  l'honneur,  &  une  ame  fusceptible  de  pitié  Se 
de  compaftion:  mais  il  s'applique  trop  à  trouver  de  l'argent, 
afin  de  donner  par  là  contentement  aux  Miniftres.  Cepen- 
dant cette  taxe  excefîîve  oblige  pîufieurs  perfonnes,  mefme 
des  plus  qualifiées ,  à  abandonner  leurs  maifons ,  pour  al- 
ler loger  chez  d'autres.  Parmy  le  peuple,  il  y  en  a  pîufieurs, 
tant  hommes  que  femmes ,  qui  s'enfuyent  tous  les  jours  en 
grand  nombre.  Et  bien  que  depuis  deux  jours  l'on  en  ait^  at- 
irappê  ça  &  là  quar ente  ou  cinquante  >  que  l'on  a  ramenés  à 
la  Ville,  après  que  l'on  euft  dépouillé  les  hommes  jufques  aux 
Caleçons ,  &  quelques  uns  mefme  tous  nuds ,  on  ne  laifiè  pas 
de  le  faire  ;  de  forte  qu'il  faut  craindre ,  que  la  Ville  ne  de- 
meure tout  à  fait  defolée. 

L'Affaire  du  provenu  des  impofitions  pendant  les  mois 
de  Novembre  &  Décembre  ayant  efté  remis  fur  le  tapit, 
fuivant  ce  qui  avoit  efté  arrefté ,  &  touchant  la  demande , 
que  M.  l'Intendant  avoit  faite  fur  ce  fujet ,  l'on  a ,  après  dé- 
libération, requis  &  député  Mrs.  Ruyfch,  de  Someren, 
de  Wuîven ,  de  Sandenburg ,  Boot  &  Mansvelt,  afin  d'ex- 
aminer &  d'advifer  avec  Mrs.  les  Députés  aux  finances  &  à 
îa  Chambre  des  Comptes ,  ce  qu'il  faudrait  &  fe  pourrait 
faire  à  tout  événement ,  fi  M.  l'Intendant  perfifte  à  fa  de- 
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mande ,  afin  d'en  faire  rapport ,  &  de  fervir  d'advis  à  leurs 
N.  P.  Et  l'Efchevin  Velthufen  a  efté  député ,  pour  aller  re- 
prefènter  à  Monfieur  le  Gouverneur  Stoppa  la  fermeté  de 
l'intention  de  leurs  N.  P.  de  ne  rembourfer  point  les  de- 
niers procédés  des  importions  des  mois  pattes ,  &  par  elles 
employées  tant  au  fervice  des  troupes  Françoifes,  qu'au 
payement  des  rentes  qui  eftoientefcheùes.  Et  M.deDijc- 
velt  a  efté  requis  de  faire  fur  ce  fujet  une  lettre  au  Sr.  de 
Maerfenbrouck,  ce  qu'ayant  efté  fait  incontinent,  elle  a 
efté  dépefehée  en  la  manière  fuivante. 

Nous  vous  avons  donné  ad  vis  depuis  quelque  temps5que 
M.  l'Intendant  avoit  défendu  à  tous  les  Receveurs  de  payer 
aucunes  rentes  à  l'avenir,  &  qu'il  leur  àvoit  ordonné  de 
faire  porter  entre  fes  mains  le  provenu  des  importions. 
Comme  aufly.  qu'à  Poccafion  de  l'abfence  de  1* Advocat 
Mathifius  il  a  difpofé  de  la  charge  de  Camerier  du  Lecker- 
dijck ,  encore  qu'on  lui  ait  remonftré ,  que  mefmes  fous  le 
gouvernement  de  l'Empereur  Charles  V ,  elle  ait  tousjours 
efté  à  la  difpofition  de  cette  Province ,  fuivant  l'ordonnan- 
ce du  Leckerdijck  faite  par  lui. 

Qui  plus  eft,il  refufe  prefentement  de  permettre  que  l'on 
employé  en  dépenfe,  contre  le  provenu  des  importions,  les 
quatre  mil!eRixdalers,qui  lui  ont  efté  payés,conformément 
à  la  convention  faite  pour  le  mois  d'O&obre ,  en  déduction 
&  à  bon  compte  de  ce  que  la  Province  fèroit  obligée  de  four- 
nir après  cela  en  Novembre ,  fous  prétexte  que  l'on  n'a  pas 
convenu  avec  lui  pour  le  temps  fuivant.  Aufly  ne  veut  il  pas 
mettre  en  dépenfè ,  pour  les  mefmes  raifons,  les  interefts 
qui  ont  efté  payés  devant  le  i  Novembre ,  &  devant  fes  dé- 
fenfes.  Il  veut  encore  rayer  en  leurs  comptes  plufteurs  pof- 
tes  payés  pour  le  fervice  des  troupes ,  &  poiîr  d'autres  cho>- 
fes,  de  fon  confentement  ou  fur  fes  ordre*  j  ainfy  que  cela 
fè  voit  par  les  pièces  cyjointes.  Ce  qui  eft  d'autant  plus 
contraire  à  l'équité ,  que  nous  n'avons  point  d'autre  reve- 
nu >  que  celui  des  importions.  M 
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II  a  encore  chargé  toutes  les  maifons  d'un  droit  infuppor- 
table  de  payer  dix  fois  celui  qui  a  efté  impofé  fur  les  foyers  : 
&  ce  feulement  en  acquit  des  mois  de  Novembre  &  Dé- 
cembre :  &  pour  les  mefrraes  mois  il  a  levé  des  fommes  con- 
fiderables  fur  les  Villages,  qu'il  a  exécutés,  encore  que  quel- 
ques uns  ayent  efté  inondés,  parce  que  la  digue  de  la  Lec- 
que  a  efté  coupée ,  la  pkispart  des  autres  abandonnés,  les 
terres  en  friche,  &  les  chevaux  &  le  beftail  mort  ou  em- 
mené. 

Et  dautant  que  M.  l'Intendant,  lors  que  nous  nous  en 
plaignons ,  s'en  rapporte  à  fes  ordres ,  &  nous  renvoyé  à  la 
Cour ,  nous  avons  trouvé  bon ,  qu'à  la  première  occafion, 
après  que  vous  aurez  confulté,  touchant  la  forme ,  ceux  que 
vous  fçaurez  eftre  affectionnés  à  cette  Province ,  &  après 
que  vous  aurez  préparé  l'affaire  le  mieux  qu'il  fera  poifible , 
vous  ayez  à  le  remonftrer  au  Roy. 


EXTRAICT 

RESOLUTIONS 

des  Nobles  ô'  'Puiffants  Seigneurs  Eflats  de  la 
Trovince  dyUtrecht  :  du  Vendredy 
31  Janvier  1673. 

SU  r  ce  qui  a  efté  propofé  de  bouche ,  l'on  a  requis  Mr. 
de  Dijcvelt  de  faire  le  projecl:  d'une  lettre  au  Sieur  de 
Maerfènbrouck  :  ce  qui  ayant  efté  fait  l' Aflèmblée  te- 
nant ,  elle  a  efté  depefchée  en  la  manière  fuivante. 

Par  le  dernier  ordinaire  du  28  de  ce  mois  ,  nous  vous  a- 
vons  donné  ad  vis ,  par  deux  diverfès  lettres,  des  perfecu- 
tions  de  M.  l'Intendant ,  à  ce  que  vous  les  remonftraftiez  au 
Roy  en  la  meilleure  manière ,  &  afin  que  vous  en  fuffiez 
bieninftruit,  nous  y  avons  joint  les  preuves  de  ce  qui  s'eft  , 
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pafle  fur  ce  fujet.  Nous  fommes  encore  dans  les  mefmes 
Sentiments ,  &  vous  recommandons  de  le  faire  au  pluftoft. 
Et  de  peur  que  les  dépefches  n'ayent  efté  égarées ,  nous  joi- 
gnons à  cellecy  un  duplicata  des  précédentes.  Et  dautant 
qu'il  eft  arrivé  depuis,  que  quelque  peu  defieges ,  apparte- 
nants^ à  ce  que  l'on  dit ,  au  S  leur  à  Amelip&eert ,  ont  efté  trou- 
vés dans  la  maifon  de  M.  de  Wulven ,  duquel  M.  l'Intendant 
fretend^acaufe  decela^fe faire  donner  cinquante  livres  par jour ', 
qu'il  dit  eftre  deus  depuis  le  îjour  d'OBobre  dernier ,  par  ledit 
Sr.  d' Amelifweert ,  parce  qu'il  a  manqué  d'obéir  à  l'ordon- 
nance ,  par  laquelle  le  Roy  rappelle  tous  les  habitants  dans 
la  Province ,  montant  à  la  fbmme  de  fix  mille  livres  :  comme 
îl  demande  au  Sieur  Heuft ,  Chanoine  de  l'Eglife  Cathédrale^ 
la  fomme  de  vingt  quatre  mille  (ix  cens  livres  ^par  ce  quefoïfPe- 
re  &  trois  de  fesSoeurs  ont  aujjy  manqué  d'obeïr  à  ladite  ordon- 
nance ,  &  que  pour  fe faire  payer  desdites fommes  ilavoit  logé 
quelques  foldaîs  dans  ces  deux  maifbns ,  par  forme  d'exécution. 
Et  dautant  que  cette  manière  de  procéder ,  qui  ne  peut  pas 
eftre  juftifiée  par  aucunes  raifons ,  eft  de  telle  confequence, 
qu'il  n'y  a  perfonne  dans  la  Ville ,  qui  fe  puiflè  mettre  a 
couvert  de  ces  violences ,  quand  on  voudra  fe  fervir  de  ces 
prétextes ,  &  qui  eftant  ainfy  condamné ,  &  n'eftant  pas  en 
eftat  de  payer  des  fommes  fi  exceflives ,  puhTe  éviter  fa  rui- 
ne totale.  C'eft  pourquoy  nous  avons  jugé  à _  propos  aufïy 
de  vous  en  faire  part,  afin  que  vous  confideriez  ce  qu'il  fe- 
ra à  propos  de  faire  au  lieu  en  vous  eftes ,  &  ce  que  l'on 
pourra  demander  &:  obtenir. 

Nous  joignons  aufly  à  cette  lettre  une  copie  de  la  derniè- 
re ordonnance  de  M.  "l'Intendant ,  touchant  les  biens  qui 
ont  efté  fauvés  ou  recelés ,  laquelle  11  on  la  prend  au  pied  de 
la  lettre ,  fe  trouve  remplie  de  plufieurs  incongruités  ,  à  Re- 
gard des  Pères  &  Mères,  Enfants ,  Tuteurs ,  A  dm  imita- 
teurs ,  Notaires  &c ,  veu  que  par  ce  moyen  cent  perfonnes 
pourront  eftre  convenues  pour  une  feule  affaire  j  &  une  feu- 
le 
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'  le  perfonne  pourra  eftre  convenue  pour  cent  fortes  d'af- 
faires; dautant  que  Ton  fçait  que  plufieurs  fonds ,  mai- 
sons &  terres  appartiennent  à  ceux  qui  fe  font  retirés  en 
Tlollande ,  dont  l'on  pourroit  prendre  occafion  de  deman- 
der plus  d'argent  qu'il  n'y  en  a  dans  la  Province ,  &  mefmes 
dans  tout  le  pais ,  &  encore  dans  le  Roiaume:  8c  comme 
nous  entendons  dire  plufieurs  chofes  fur  ce  fujet ,  nous  fai- 
fons  difficulté  d'en  demander  l'explication,  du  moins  pre- 
fentement,  &ainfy  nous  jugeons,  qu'il  eft  neceflàire,  que 
vous  confieriez  de  quelle  façon  l'on  y  pourra  remédier. 


E  XTRAICT 

DES 

RESOLUTIONS 

des  Nobles  &  Tuijfants  Seigneurs  Eftats  de  la 
'Province  dUtrecht  :  du  Sabmedy  1 
jour  de  Février  1 673 . 

MEflleurs  de  Someren ,  de  Sandenburg  &  l'Efchevin 
Velthufen  ont  rapporté  &c. 
S  urquoy  ayant  efté  délibéré  lesdits  Sieurs  Dépu- 
tés ont  efté  remerciés  de  la  peine  qu'ils  ont  prife ,  &  il  a  efté 
trouvé  bon  &  refolu ,  que  puis  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  rien 
gagner  furM.  FIntendant,&  qu'il  s'opiniaftre  à  fa  demande, 
en  forte  que  leurs  N.  P.  n'y  trouvent  point  d'autre  remède, 
pour  prévenir  un  plus  grand  malheur,  que  de  faire  payer 
le  furplus  du  provenu  des  impofttions  des  mois  de  Novem- 
bre &  Décembre ,  montant  à  la  fbmme  de  .  Et 
il  eft  ordonné  au  Secrétaire ,  qui  eft  aufly  autorifé  de  la  fai- 
re payer  des  deniers ,  qui  fe  trouvent  encore  entre  les  mains 
des  Receveurs  des  droits  communs ,  ou  entre  les  mains  des 
Collecteurs  des  moyens  de  leurs  N.  P.  qui  te  lèvent  fur  le 
vin ,  fur  la  bierre  &  fur  la  mouture  du  bled> 
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EXT     R     AI     C  T 

RESOLUTIONS 

des  Nobles  &  Tuijjants  Seigneurs  Eftats  de  la 
Trovince  d'Utrecht:  du  Mardy  1 8 
Février  1673. 

MOnfieur  de  Dijcvelt  a  rapporté  à  leurs  N.  P.  que 
Mr.  l'Intendant  lui  avoit  fait  fçavoir  par  un  gen- 
tilhomme ,  que  dautant  qu'il  y  avoit  trois  places 
de  Confeillers  vacantes  en  laCour  de  Juftice  de  la  Province 
d'Utrecht ,  &  que  fur  toutes  chofes  il  eftoit  neceffaire  que 
la  Juftice  fuft  bien  adminiftrée  fleurs  N.  P.  feroient  bien  de 
délibérer  au  pluftoft  touchant  des  perfonnes  capables,  de 
Vune  '&  de  Vautre  religion  ,  dont  ces  places  puflènt  eftre 
remplies.  Surquoy  quelques  uns  ayant  fait  quelques  re- 
flexions, les  membres  ont  defiré  le  communiquer  à  leurs 
Committen  ts. 


EXTRAICT 

RESOLUTIONS 

des  Nobles  &  *Puiffants  Seigneurs  Eftats  de  la 
Trovince  d'Utrecht:  du  Vendredy  7 
CMars  1673. 

"%  .>T Effieurs  de  Dijcvelt,  de  Sandenburg  &  leBour- 
j^/l  guemaiftre  vander  Voort  ont  rapporté  à  PAfïèm- 
blée,  que  pour  fatisfaire  à  la  refolution  de  leurs 
N.  P.  du  f  de  ce  mois ,  portant  commiflîon ,  ils  avoient  re- 
montre à  M.  l'Intendant.  1  Que  cydevant  la  Cour  dejul- 
tice  de  cette  Province  n'eftoit  compofée  que  de  huit  Con- 
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feillers  -,  qu'il  eftoit  vray  que  depuis  quelques  années  ce 
nombre  avoit  efté  augmenté  jufques  à  celui  d'unze ,  mais 
que  de  tout  temps  cinq  Confeillers  ont  pu  former  un  ar- 
reft.  Que  prefentement  il  y  en  avoit  encore  huit  en  vie ,  &r 
qu'au  contraire  en  la  prefente  conjoncture  il  y  avoit  fort 
peu  de  procès  ,  &  qu'avec  cela  les  finances  de  leurs  N.  P.  fe 
trouvoient  tellement  épuûees,  que  les  places  vacantes  ne 
pourraient  pas  eftre  remplies  qu'elles  n'en  fuflènt  extrême- 
ment incommodées.  2  Que  les  eaux,  qui  eftoient  entrées 
dans  le  pais  par  la  brefche  qui  a  efté  faite  dans  la  levée  de  la 
rivière  de  Lecque ,  ont  inondé  la  pluspart  des  meilleures 
terres  de  la  Province ,  &  les  couvroient  de  plufieurs  pieds 
d'eau ,  que  fi  on  ne  les  defeiche  &  décharge  après  que  la 
brefche  aura  efté  reparée  ce  printemps ,  elles  feront  telle- 
ment morfondues  &  ruinées ,  que  de  plufieurs  années  Ton 
n'en  tirera  rien  du  tout,  &  que  cet  Efté  elles  ne  rapporteront 
ny  herbe  ny  foin ,  à  la  ruine  totale  des  pauvres  habitants , 
quand  meîme  ils  n'auroient  point  d'autre  incommodité. 
Que  M.  l'Intendant  avoit  répondu  au  premier  desdits 
points ,  qu'il  confideroit  les  raifons ,  que  Mrs.  les  Députés 
allegoient  comme  tresimpor tantes ,  qu'il  y  acquiefçoit ,  & 
partant  qu'il  entendoit  que  pour  ce  qui  eft  des  charges  va- 
cantes des  Confeillers ,  il  falloit  en  remettre  la  délibération 
a  une  autre  faifon. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'autre ,  que  cydevant  il  avoit  efté  per- 
fuadé  par  les  raifons  de  leurs  N.  P.  &  qu'à  caufe  de  cela  il  a- 
voit  eicrit  aux  principaux  Miniftres  de  la  Cour  de  France , 
&  que  depuis  quelques  jours  il  en  avoit  receu  ordre ,  de  ne 
faire  pas  encore  reparer  lesdites  brefches.  Toutefois  puis 
qu'il  eftoit  du  (entiment  de  leurs  N.  P.  il  avoit  fait  une  fé- 
conde dépefche  fur  ce  fujet  aux  mefmes  Miniftres.  Surquoy 
ayant  efté  délibéré,  lesdits  Sieurs  Députés  ont  efté  remer- 
ciés de  leur  peine ,  &  l'on  en  eft  demeuré  là. 
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E  XTRAICT 

RESOLUTIONS 

des  Nobles  &  TuiJJanîs  Seigneurs  Eflats  de  la 
Trovince  dUtrecht  :  du  Sabmedy 
8  Mats  1673. 

MOnfieur  de  Dijcvelt  a  rapporté  à  F  Aflèmblée ,  que 
Mr.  l'Intendant  Robert  lui  avoit  fait  fçavoir,  qu'il 
defiroit  bien  parler  à  quelques  Députés  de  leurs 
N.  P.  Surquoy  ayant  efté  délibéré ,  Ton  a  requis  &  député 
Mrs.  de  Dijcvelt ,  de  Sandenburgh  &  Hamel,  ancien  Bour- 
guemaiftre ,  pour  aller  voir  ledit  Sieur  Intendant  pour  cet 
efTect.  Lesquels  eftant  fortis  incontinent ,  &  revenus  quel- 
que temps  après ,  ont  rapporté  à  F  Aflèmblée ,  que  M .  l'In- 
tendant leur  avoit  dit ,  qu'il  avoit  receu  de  nouveaux  or- 
dres de  la  Cour  de  fa  Majefté,  à  fon  grand  regret ,  qui  le  ne- 
ce  (fît  oient  défaire  une  nouvelle  demande  pour  la  fubfiftance  des 
troupes  de  l'armée  de  fa  Majefté ,  &  qu'il  pluft  à  leurs  N.  P. 
de  fongerà  des  moyens  commodes  &  égaux ,  par  lesquels 
on  puft  recouvrer  de  l'argent  comptant ,  &  de  les  concer- 
ter avec  lui,  offrant,  afin  de  les  faire  lever  &  trouver  plus 
commodément ,  de  ne  faire  qu'une  feule  contribution  pour 
les  mois  de  Janvier,  Février,  Mars  &  Avril  de  cette  an- 
née. Surquoy  avant  efté  délibéré  ,  leurs  N.  P.  après  avoir 
difcouru  quelque  temps  fur  ce  fujet,  ont  jugé  à  propos  de 
remettre  F  Aflèmblée  à  Lundy  prochain ,  &  cependant  l'on 
a  requis  &  député  les  mefmes  Meilleurs ,  pour  aller  parler 
à  M.  le  Duc  de  Luxembourg  touchant  l'ouverture  &  la  ré- 
paration de  la  brefche  de  la  levée  de  la  Lecque ,  &  d'en  fai- 
re rapport. 
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EXTRA  ICT 

DES 

RESOLUTIONS 

des  Nobles  &  Tuijfants  Seigneurs  Eftats  de  là 
'Province  d'Utrecht  :  du  Lundy  10 
Mars  1673. 

Prés  meure  délibération,  &  en  fuitte  de  plufieurs 
Â\  proportions  qui  ont  efté  faites  fur  la  nouvelle  de- 
mande  deMr,  PlntendantRobert^nfèréeauregiftre 
le  8  de  ce  mois ,  ont  efté  requis  &  députés  Mrs.  de  Dijcvelt, 
de  Sandenburg  &  Hamel,ancien  Bourguemaiftre,pour  aller 
parler  audit  Sieur  Intendant  fur  le  mefme  fujet ,  &  afin  de 
prévenir  les  exécutions  militaires,  que  les  habitants  de  la 
Ville  d'Utrccht  ont  Ibuffertes,  à  caufe  des  contributions 
des  mois  de  Novembre  &  Décembre ,  d'offrir  d'augmenter, 
&de  faire  valoir  les  droits  que  leurs  N.  P.  lèvent,  &  d'y 
contribuer  tout  ce  que  Ton  jugera  fe  pouvoir  faire ,  après 
que  l'on  en  aura  concerté  enfembîe. 


E     X     T     R     A     I     C  T 

DES 

RESOLUTIONS 

des  Nobles  &  Tuijfants  Seigneurs  Eftats  de  la 
Trovince  d*Utrecht  :  du  Mécredy  1 2 
Mars  1673. 

MOnfieur  de  Dijcvelt  a  rapporté  à  Y Afîèmblée ,  que 
M.  le  Gouverneur  Stoppa  lui  avoit  communiqué , 
que  M.  l'Intendant  faifoit  monter  fa  demande 
touchant  les  mois  de  Janvier ,  Février ,  Mars  &  Avril ,  en 
cas  que  les  Eftats  fe  chargeaient  de  fournir  l'argent ,  pour  le 
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moins  à  cinquante  mille  Rixdalers ,  &  que  fleurs  N.  eP.  fai- 
fôient  difficulté  de  fe  charger  de  la  levée  de  ladite  fonime,  que  le- 
dit Sieur  Intendant  impoferoit  deux  fois  autant ,  &  qu'il  obli- 
gerait les  riches  à  payer  la  taxe  des  pauvres.  Surquoy  ayant 
efté  délibéré ,  il  a  efté  trouve  bon  de  remettre  P  Aflèmblée 
au  lendemain  à  neuf  heures  du  matin ,  &  que  l'on  adverti- 
roit  Mrs.  les  Magiftrats  d'Amersfort  &  de  Wijck  de  fe  trou- 
ver en  cette  Ville  dans  ce  temps  là,  afin  d'aiMer  aux  délibé- 
rations &  refolutions ,  que  Ton  prendra  fur  ce  fujet. 

EXTRAICT 

DES 

RESOLUTIONS 

des  Nobles  &  Tuiffants  Seigneurs  Eftat s  de  la 
Trovince  d'Utrecht  :  du  Jeudy  1 3 
CHars  167  y 

Yant  efté  derechef  délibéré  fur  la  demande  de  M. 
l'Intendant ,  laquelle  a  efté  enregiftrée ,  &  leurs  N. 
P.  ayant  en  mefme  temps  appris ,  comme  ils  ont 
veuaufTy  dans  un  mémoire,  qui  leur  a  efté  prefenté,  que 
l'intention  de  Mr.  l'Intendant  eft ,  que  la  fotnme  de  cinquan- 
te mille  Rixdalers  >  qu'il  a  demandée,  foit  levée  jur  la  Ville 
fUtrechi !  feule '.Comme  aufly  en  fuitte  de  cela  M",  de  la  Vil- 
le d'tyîmersfort  ont  fait  fç avoir  a  leurs  N.  T.  que  CM.  l'In- 
tendant leur  av oit  demandé  en  leur particulier ,  pur  les  mois 
de  Janvier ,  Février  &  CMars ,  une  fomme  de  trente  -mille  li- 
vres ,  &  avec  cela  cinq  mille  livres  pour  des fouliers  pour  les 
foldats.  Surquoy  ayant  efté  délibéré,  M.  de  Dijcvelt  aeftê 
requis  de  vouloir  aller  fonder  &  entendre  plus  particulière- 
ment l'intention  de  M.  l'Intendant  là  deflus,  &  fçavoir  fi  le- 
dit S1'.  Intendant  ne  pourrait  pas  eftre  porté,  par  des  raifons 
applicables  au  fujet ,  à  eftendre  fa  demande  fur  toute  la  Pro- 
vince 3 
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vince ,  comme  aufiy  à  ce  que  îa  fomme ,  que  îà  pauvre  Pro- 
vince ruinée  &  épuifée  ne  peut  pas  fournir ,  foit  en  quelque 
façon  modérée. 

,  Du  mefmejour  à  trois  heures  après  midy. 

j^jOnfieur  de  Dijcvelt  a  rapporté ,  qu'il  avoit  reprefenté 
à  M.  Robert  Intendant ,  que  leurs  N.  P.  avoient  efté 
furprifes  &  eftonnées  de  voir  en  fon  mémoire  du  ,  que 
la  fomme  de  cinquante  mille  Rixdalers,  à  laquelle  il  avoit 
fait  monter  par  M.  le  Gouverneur  la  taxe  qu'il  demandoit, 
ne  regardoit  que  la  Ville  d'Utrecht  :  veu  qu'après  avoir  re- 
ceu  de  la  Cour  des  ordres  pour  une  nouvelle  demande ,  il  a- 
voit  fait  venir  chez  lui  les  Députés  des  Eftats ,  qu'il  leur  a- 
voit  fait  la  première  ouverture,  &  que  c'eftoit  avec  eux  qu'il 
eftoit  entré  en  quelque  forte  de  negotiation ,  &  que  de  cela 
l'on  de  voit  juger,  que  c'eftoit  à  l'égard  de  toute  la  Provin- 
ce ,  dont  le  gouvernement  regarde  proprement  les  Eftats. . 

Comme  aufiy  que  lors  que  cy devant  M.  l'Intendant  ef- 
toit convenu  avec  leurs  N.  P.  ou  eftoit  entré  en  conférence 
avec  elles ,  que  ç'avoit  tousjours  efté  touchant  toute  la  Pro- 
vince, c'eft  à  dire  touchant  la  Ville,  les  Villes  &  le  plat 
païs.  Que  la  fomme ,  à  laquelle  on  avoit  fait  monter  la  taxe, 
leur  faifoit  juger  aufiy ,  qu'on  la  pretendoit  lever  fur  toute 
la  Province ,  laquelle  fe  trouvant  dans  un  trespitoyable  ef- 
tat ,  auroit  encore  ailes  de  peine  à  recouvrer  une  fi  confide- 
rable  fomme. 

Que  Mr.  l'Intendant  ayant  reparty ,  que  la  fomme  qu'il 
avoit  demandée ,  ne  regardoit  que  la  Ville  d'Utrecht,  com- 
me il  n'avoit  impofé  aufiy  la  dernière  taxe  que  fur  la  Ville , 
que  fi  l'on  y  vouloit  aufiy  faire  comprendre  les  autres  Villes 
&  le  plat  païs ,  qui  eftoit  fort  peu  confiderable ,  il  ne  s'y  op- 
poferoit  pasj  mais  qu'il  faudrait  augmenter  la  fomme  à  pro- 
portion. Que  la Tille  d'Amersfort  ne  feroit  point  de  dif- 
ficulté de  lui  donner  quaren te  mille  livres  pour  les  quatre 
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mois.  Que  les  autres  Villes  feraient  aufïy  quelque  chofe, 
&  qu'il  y  avoit  mefme  des  Villages  ,  qui  pourroient  contri- 
buer, (gît en  cas  qu'il n'enpuft pas  convenir  avec  leurs  N.  CP. 
il  av  oit  fermement,  refila  &  arrefté  d'impofer  fur  la  feule  Ville 
d'Utrecht  cent  mille  Rixdalers  au  lieu  de  cinquante  mille ,  & 
qu'il  fe  les  fer  oit payer  jufques  au  dernier  denier ,  fans  aucune 
remife  ou  perte ,  &  que pour  cet  effets  il  fer  oit  fuppléer  les  non- 
valeur  s  par  les  riches.  §lue  leurs  N.  T.n'avoient  qu'à  fe  dé- 
clarer ,  &  cela  au  plufîofl.  Que  ledit  Sieur  Député  avoir 
répondu,  qu'il  ne  tenoit  qu'à  lui  à  exécuter  tout  ce  qu'il 
ordonnoit,  mais  qu'il  lui  pluft  conliderer  le  pitoyable  eftat , 
où  la  Province  fe  trou  voit  réduite  -,  que  cette  manière  de 
procéder  achèverait  de  chalîbr  ce  qui  y  reftoit  encore  d'ha- 
bitants ,  &  de  ruiner  la  Ville.  Qu'un  bon  berger  tond 
fes  brebis  ,  mais  ne  les  efcorche  pas.  Que  lui  Sieur  de 
Dijcvelt  n'avoit  point  d'ordre ,  (mon  de  fçavoir  l'intention 
*  de  M1*.  l'Intendant,  &  que  l'ayant  fçeùe  maintenant ,  il  en 
feroit  rapport  à  leurs  N.  P.  &  qu'il  lui  ferait  fçavoir  leur  re- 
folution  encore  ce  foir  »  ou  au  plus  tard  demain  matin. 

Surquoy  plufieurs  reflexions  ayant  efté  faites ,  Meilleurs 
les  Députés  de  la  Ville  d'Utrecht  ont  fait  inceflàmment 
convoquer  le  Confeil  de  la  mefme  Ville ,  &  eftant  rentrés 
quelque  temps  après,  &  ayant  rapporté  l'advis  de  M«.  leurs 
Committents:  Confideré  aufîy  que  M  l'Intendant  à  plein 
pouvoir  d'augmenter  la  fomme  qu'il  a  demandée ,  &  de  le 
faire  exécuter  avec  rigueur,  ainfy  que  la  taxe  pour  les  mois 
de  Novembre  &  Décembre,  jufques  à  la  concurrence  d'en- 
viron vingtcinq  mille  li  vres ,  a  efté  exigée  &  exécutée  avec 
tant  d'inégalité  &  de  cruauté  par  les  commis  dudit  Sieur  In- 
tendant,  qui  en  uferoit ,  fans  doute,  de  la  mefme  manière 
à  l'égard  des  quatre  mois  fuivants ,  il  a  efté,  après  délibé- 
ration, tout  d'une  voix  trouvé  bon  &  arrefté,  qu'il  fera  plus 
particulièrement  parlé  avec  ledit  Sieur  Intendant  touchant 
ladite  demande ,  &  que  i  Ton  fera  tout  ce  qui  fera  pofïïble, 
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pour  en  obtenir  quelque  diminution.  2  Prolongation  des 
termes  des  payements.  3  Que  l'exécution  de  ceux  qui  ont 
dequoy ,  &  refufent  neantmoms  de  payer ,  fe  falîe  de  l'or- 
dre de  M.  l'Intendant  &  par  (es  Commis.  4,  Que  leurs  N. 
P.  joùi{Iènt  pleinement  &  entièrement  de  toutes  les  impo- 
rtions ,  toutefois  que  ledit  Sr.  Intendant  y  tienne  la  main  > 
&  les  faflè  valoir,  f  Que  la  fomme  que  Ton  demande,  puik 
fe  comprendre  toute  la  Province  &  fes  Villes. 

Et  qu'en  tout  cas  &  faute  de  cela ,  pour  prévenir  de  plus 
grands  malheurs ,  l'on  acceptera  les  conditions ,  dont  ledit 
Sieur  Intendant  ne  fe  voudra  pas  relafcher.  Et  pour  ce  que 
defTus  font  requis  &  députés  Meilleurs  de  Dijcvelt ,  San- 
deriburg  &  Hamel. 


EXTRAICT 

DES 

RESOLUTIONS 

des  Nobles  &  Tuiffants  Seigneurs  Eftats  delà 
Trovmce  d'Utrecht  ;  du  Vendredy 
î^Mars  1673. 

MEiîïeurs  de  Dijcvelt ,  de  Sandenburg  &  Hamel  ont 
rapporté,  qif ils  avoiènt ,  en  fuitte  de  la  dernière 
commiflion  de  leurs  N.  P.  reprefenté  àM.  l'In- 
tendant,en  peu  de  mots,  la  dernière  impuifîànce,  en  laquel- 
le la  Province  fe  trouvoit,  &  à  quelle  extrémité  les  habitants 
avoient  efté  réduits,  tant  par  les  pertes  qu'ils  avoient  fai- 
tes ,  que  par  la  dernière  taxe ,  qui  avoit  achevé  de  les  con- 
fumer.  Et  dautant  que  Ton  ne  payoit  point  les  gages ,  les 
interefts ,  &  les  autres  charges  de  l'Eftat ,  les  particuliers  ne 
pouvoient  pas  payer  leurs  dettes  &  rentes  non  plus-,  telle- 
ment qu'il  ne  reftoit  plus  de  moyen  au  peuple  de  recouvrer 
aucun  argent  :  C'eft  pourquoy  ils  avoient  bien  ferieufement 
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&  treshumblement  fupplié  ledit  Sieur  Intendant ,  que  de- 
vant que  de  déclarer  fa  dernière  intention  touchant  la  de- 
mande qu'il  venoit  de  faire ,  il  vouluft  encore  une  fois  fe  re- 
mettre devant  les  yeux ,  &  confiderer  le  pitoyable  eftat  de 
cette  Province  :  comme  aufiy  fouffrir  ,  que  fa  bonté  & 
compafïïon ,  dont  Ton  avoit  eu  quelques  preuves ,  intercé- 
dait pour  les  affligés  &  ruinés  habitants  :  &  que  nous  nous 
afîèurions,  que  s'il  lui  plaifoit  les  oùir  favorablement,  & 
fuivre  les  mouvements,queleur  mifere  lui  pourroit  donner, 
il  fe  porteroit ,  fans  doute ,  à  modérer  la  fomme  qu'il  a  de- 
mandée ,  qu'il  prolongeroit  les  termes  des  payements  ;  qu'il 
rabattroit  fur  ladite  fomme  ce  qu'elles  ne  pourroient  pas 
recouvrer  de  quelques  bourgeois,  ou  du  moins  qu'il  le  fe- 
rait recevoir  lui  mefme ,  &  qu'il  laiiïèroitj oùir  leurs  N.  P. 
du  peu  que  les  impositions  peuvent  encore  rendre  en  cette 
fafcheufe  conjoncture  d'affaires  ;  veu  que  fans  cela  il  leur 
eftoit  impoflible  d'acquitter  les  dettes,qu'elles  ont  efté  obli- 
gées de  contracter  pour  le  fervice  des  troupes  de  fa  Majefté, 
ou  foulager  en  quoy  que  ce  foit  les  pafteurs  des  églifes  de 
la  campagne  ,  &  plufîeurs  autres  qu'ils  employent  ,  qui 
fans  leurs  gages  &  appointements  n'ont  pas  dequoy  fubfî- 
fter ,  ny  mefmes  fournir  quoy  que  ce  foit  aux  hofpitaux  8c 
aux  pauvres.  Et  que  recommandant  tout  cela  à  fa  bonté ,  ils 
attendraient  fur  cela ,  en  temps  &  lieu*  une  favorable  refo- 
lution.  Surquoy  ils  auroient  pris  congé. 

Surquoy  ayant  efté  délibéré ,  lesdits  Sieurs  Députés  ont 
efté  remerciés  de  leur  peine ,  &  il  a  efté  trouvé  bon ,  de  re- 
quérir par  les  pre fentes  Monfieur  deDijcvelt,  Se  de  le  dé- 
puter ,  pour,  en  attendant  la  refolution  de  M.  l'Intendant , 
requérir  encore  M.  le  Gouverneur  Stoppa,  de  tafeher  de 
difpofer  M.  l'Intendant,  à  avoir  plus  de  compaiîion  des  pau- 
vres habitants  de  cette  Province,  afin  d'en  obtenir  une  refo- 
lution plus  favorable. 
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de  ce  qui  seft  pajfé  dans  la  Marche  du  Roy  de  France,  àr 
defon  armée \en  traverfant  les  païs  du  Roy,  pendant 
la  pre fente  campagne  de  l'année  1673. 

LE  1 8  de  May,  le  Roy  Très-  Chreftien  eftant  arrivé  à 
l'Ifle,  avec  la  Reyne  &  toute  fa  cour',  en  partit  le  len- 
demain, pour  fe  rendre  à  Courtray,  où  il  avoit  donné 
leRendezvous  gênerai  defon  armée,  de  laquelle  le  quar- 
tier gênerai  fe  fît  au  Bourg  de  Harlebecque ,  à  une  lieue  Se 
demye  de  Courtray,  &  les  troupes  difperfées  aux  environs , 
où  elles  ont  reftées  jufques  au  23  ,  que  fa  Majefté  Tres- 
Chreftiene  en  partit,  pour  fe  rendre  au  Bourg  de  Deinfe , 
fur  la  rivière  de  Lis  à  deux  lieues  de  Gand,  quieftdela 
Jurifdi&ion de  Courtray,  &  par  confequent  despendant 
des  conqueftes  de  la  France. 

Le  24  faMajefté  Tres-Chreftiene,avec  fon  armée,fejour- 
na  audit  lieu,  &il  envoya  ordre  au  Baron  dëBelem,  Vau- 
tres lieux  dépendants  de  la  Souveraineté  d'Efpagne ,  fituez 
fur  le  canal  de  Gand  à  Bruges,  de  racommoder  les  ponts, 
que  Ton  avoit  rompus,  à  peine  d'eftre  pillez  &  brûlez ,  qui 
fut  le  premier  a&e  d'hoftilité,  que  ce  Roy  commença  con- 
tre les  fujets  de  fa  Majefté. 

Le  2  5  il  fit  un  détachement  de  quelque  cavalerie ,  pour 
voir  lespaflages  les  plus  commodes  fur  ledit  canal ,  &  n'a- 
yant encor  point  trouvé  de  pont  fait  ,  le  Duc  de  Roa- 
nez,  qui  commandoit  les  troupes, voulut  tenter  de  faire  paf- 
fer  à  nage  ,  mais  les  paflàges  s'eftant  trouvés  impratica- 
bles, plufieurs  foldats  &:  chevaux  s'eftant  noyez ,  en  les  vou- 
lant tenter ,  il  fut  obligé  d'attendre  que  les  ponts  fuiTent 
faits,  àquoyil  fit  travailler inceflam ment.  Cependant  ce 
mefmejour  2  5  le  Roy  Tres-Chreftien  fit  paflTer  la  rivière 
de  Lis  à  toute  fon  armée  ,  &  s'alla  camper  à  une  demy 
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lieue  de  Gand ,  entre  ladite  rivière  de  Lis  &  le  canal  de 
Bruges ,  prés  d'une  Abbaye  nommée  Drongen. 

Le  26  les  Ponts  ayants  eftez  achevez  fur  ledit  canal  de 
Bruges,  entre  un  Village  nommé  Marikerque  &  celui  nom- 
mé Louvendegem,  à  une  demy  lieue  de  Gand,  le  Duc  de 
Roanez  le  paffa  avec  environ  trois  mille  chevaux  de  gens 
détachez ,  &  puis  alla  paffer  le  canal  qui  va  de  la  Ville  de 
Gand  au  Saz  de  Gand ,  à  un  Village  nommé  le  pont  de  Ri- 
men,  qu'il  trouva  gardé  par  quelque  cavalerie  de  la  gar- 
nifon  de  la  Ville  de  Hulft ,  place  forte ,  appartenante  aux 
Hollandois ,  lesquels  il  pouffa,  &  courut  jufques  au  portes 
de  ladite  Ville  de  Hulft ,  ayant  traverfé  par  cela  tout  le 
païs  de  Waez ,  appartenant  au  Roy.  Ce  qui  fit  croire,  que 
ce  détafchement  avoit  efté  fait  pour  inveftir  Hulft ,  ou  bien 
le  Sas  de  Gand,  appartenant  pareillement  aux  Hollandois, 
Cependant  il  s'eft  trouvé  que  ce  n'eftoit  qu'une  feinte^  puis 
que  le  mefme  jour  26  le  RoyTres-Chreftien,  pourper- 
fuader  d'autant  plus  fortement,  qu'il  vouloit  paffer  le  ca- 
nal ,  &  donner  jaloufie  à  la  Ville  de  Bruges  comme  il  avoit 
fait  à  celle  de  Gand,  décampa  de  Drongen,  &  s'alla  pof- 
ter  à  Landegem  un  peu  plus  éloigné  de  Gand,  tirant  vers 
Bruges. 

Le  27  de  May  fa  Majefté  Tres-Chreftiene ,  ayant  fait 
mettre  fon  armée  en  bataille ,  pour  en  faire  le  reveùe ,  l'on 
croyoit  qu'il  alloit  tout  de  bon  paffer  le  canal,  mais  au  lieu 
décela,  il  la  tint  fous  les  armes  tout  le  jour  jufques  à  huit 
heures  du  foir,  à  laquelle  heure  il  détacha  le  Marquis  de 
Rochefort,  Lieutenant  gênerai  de  fes  armées,avec  un  corps 
de  quatre  mille  ou  quatre  mille  cinq  cens  chevaux  ,  le- 
quel repaffa  la  rivière  de  Lis  à  Deinfe,  &  marcha  toute 
la  nuidt  jufques  à  Audenarde ,  où  eftant  arrivé 

Le  Dimanche  2  8  à  2  heures  du  matin ,  il  n'y  fit  qu'y  faire 
rafraifchir  les  troupes  pendant  deux  heures ,  &  continua 
la  marche  avec  la  mefme  diligence  à  Aloft  ,  où  l'avant- 
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girde  de  fes  troupes  commença  à  arriver  à  une  heure  a- 
prés  midy,  &  pafîèrent  en  toute  diligence  le  pont ,  pour 
s'aller  porter  au  Village  de  Lobeck ,  qui  eft  fous  le  canon 
de  Tenremonde,  du  cofté  de  Bruxelles.  Par  un  bonn'heur 
tout  particulier,  Monfieur  leComtedeMontereyeftoità 
cheval  pour  s'en  venir  de  dedans  Tenremonde  à  Bruxelles , 
lors  que  l'on  l'advertit,  que  les  François  eftoient  devant 
îa  porte.  Il  fçavoit  bien  leur  marche ,  mais  il  ne  croyoit  pas 
cette  grande  diligence  ,  en  forte  qu'au  lieu  de  venir  à 
Bruxelles,  il  partit  de  Tenremonde  à  cinq  heures  du  foir , 

pour  aller  à  Anvers. 

Le  27  le  foir  le  Duc  de  Roanez  repaffa  le  canal  de  Bru- 
ges ,  avec  toutes  les  troupes  ,  qui  avoient  couru  dans 
ïe  pais  de  Waz&vers  Hulft,  &  fe  rejoignit  4  l'armée  du 
Roy  Tres-Chreftien  ,  qui  décampa  le  28  à  deux  heures 
dumatindeLandegem,  &  repalTa  le  Lis  à  Deinfe. 

Le  lendemain  29  May  il  continua  fa  marche,  &  logea  à 
Gaure  fur  l'Efcau,  que  fon  armée  pafïà  ce  jour  la  fur  des 
ponts ,  qui  avoient  efté  faits  audit  Gaure ,  &  s'advança  en- 
tre l'Efcau  &  la  rivière  de  Tendre. 

Le  30  May  leRoy  prit  fon  quartier  àLiedequerke,appar- 
tenant  au  Comte  de  Boflu ,  fur  la  rivière  de  Tendre ,  &  fon 
armée  campa  depuis  Liedequerke  jufques  à  Ninoven.  Ce 
mefme  jour  50  le  Marquis  de  Rochefort  décampa  d'au- 
près de  Tenremonde,  &  partant  le  canal  d'Anvers  fur  un 
pont  nommé  Capelsbrouck ,  il  fe  vint  camper  au  Village 
de  Sems,  entre  Vilvorde  &  Malines. 

Le  3 1  de  May  le  quartier  du  Roy  ne  bougea  point  de 
Liedequerken,  &  ce  jour  là ,  pendant  que  fon  armée  mar- 
choit&paflbit  la  rivière  de  Tendre,  &  qu'elle  s'advançoit 
entre  Bruxelles  &  Liedequerke ,  le  Roy  Tres-Chreftien, 
efcorté  feulement  de  trois  cens  chevaux ,  vint  recognoiftre 
la  Ville  de  Bruxelles ,  &  choifir  lui  mefme  les  poftes  qu'ils 
print  le  lendemain  pour  camper  fon  armée,  qui  dans  la 
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marche  traversant  le  pais  d'AIoft,  a  fait  des  ravages  &  pil- 
lages, au  delà  que  l'on  a  jamais  pratiqué  pendant  les  plus 
tortes  guerres  entre  l'Efpagne  &  la  France.  Ce  qui  a  allar- 
me  tellement  le  peuple,  que  la  plufpart,  aymant mieux  a- 
bandonner  ce  qu'ils  avoientà  la  campagne  que  d'y  demeu- 
rer, refont  venus  réfugier  en  foule  à  Bruxelles.  On  avoit 
iujet :  de  croire ,  qu'il  y  avoit  lieu  de  douter  de  la  parole 
des  François  pour  la  .paix  ,  puis  qu'ils  ne  l'obfervoient 
point  a  la  campagne,  ainfy  l'on  y  mit  les  chofes  en  effet  de 
aerenie ,  pour  û  l'on  y  eftoit  attaqué. 

Lei  de  Juin  1673  >  le  Roy  Tres-Chreftien  décampa 
deLiedequerke,  &à  neuf  heures  du  matin  l'avant-garde 
oe  Ion  armée  commença  à  paroiftre  à  la  veùe  de  Bruxelles , 
environ  les.  dix  heures  :  le  corps  de  l'armée  arriva  &  fe 
campa  fur  la  hauteur  derierred'Anderleck,  tirant  du  cofté 
de  Hau ,  faifant  tefte  à  Bruxelles ,  ayant  à  fa  droite  la  rivière 
qui  vient  de  Hau  à  Bruxelles  vis  à  vis  de  l'Abbaye  de  Vorft, 
à  fa  gauche  le  Village  de  S*.  Anne  Peter,  vis  à  vis  du  châ- 
teau de  Dilebeck,  &  en  tefte  il  avoit  le  petit  ruifTeau  &le 
Marais,  qui  defeend  de  Dilebeck  au  moulin , 1  qui  eft  par  la 
grande  Chau/Tée  ,  prés  d'Anderleck  fur  le  chemin  de 
Bruxelles  à  Enghien.  Le  Roy  eftoit  campé  au  milieu  de  fon 
armée  dans  fes  tentes,  ayant  détaché  un  autre  corps,  que 
commandoit  le  DucdeRoanéz,  fur  le  grand  cheminée 
Bruxelles  à  Aloft ,  entre  la  porte  de  Bruxelles ,  nommée  la 
porte  de  Flandre  ,  «Se  le  lieu  nommé  le  Houdtdelanter- 
ne,  parce  que  en  ce  lieu  là  un  païfan  autrefois  fit  porter 
une  lanterne  à  l'Empereur  Charles  V  ,  ne  le  cognoiflant 
point.  Le  corps  de  la  cavalerie,  commandé  par  le  Marquis 
de  Rochefort,  décampa  ce  jour  là  de  Sems  ,  entre  Vil- 
vorde  &  Malines ,  &  s'approcha  davantage  du  chemin  s 
qui  va  de  Bruxelles  à  Louyain ,  en  delà  de  Crajenhem. 

De  manière  que  Bruxelles  fembloit  eftre  inveftie ,  &  n'a- 
voit  plus  de  communication  libre  que  par  le  cofté  de  la  por- 
te de  Namur.  Ce 
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Ce  mefme  jour  premier  de  Juin ,  les  troupes  de  Fran- 
ce firent  des  desordres  inconcevables  dans  leurs  mar- 
che, &  particulièrement  celle  que  commandoit  le  Mar- 
quis de  Rochefort ,  qui  furprirent  ce  jour  là,  premier  Juin, 
jour  de  la  Fefte  Dieu ,  tous  les  païfans  du  Village  de  Savel- 
tem ,  pendant  que  Ton  y  difoit  la  grande  mefîè ,  où  ils  pil- 
lèrent tout ,  prirent  le  S*.  Ciboire ,  en  jetterent  les  hofties, 
&  beurent  dedans ,  comme  aufïy  dans  les  calices  qu'ils  ont 
emportéz ,  &  les  femmes  &  filles ,  qui  fe  font  trouvez  n'ont 
point  efté  efpargnées.  En  forte  que  les  Eftats  de  Brabant , 
&  tout  le  peuple ,  en  ayant  fait  leurs  plaintes  à  Madame  la 
Comteflè  de  Monterey ,  qui  eftoir.  reftée  à  Bruxelles ,  pour 
animer  d'autant  plus  les  peuples ,  elle  fe  crût  obligée  d'en 
faire  porter  fes  plaintes  au  Roy  de  France ,  qui  faifoit  fem- 
blant  de  n'en  eftre  point  informé.  Monfieur  Do  m  E  ma- 
nuel de  Lyra  le  fut  trouver  dans  fon  Camp ,  accompagné 
du  Baron  de  Dondelberg,  Député  des  Eftats  du  Brabant,  & 
d'un  Député  du  Magiftratde  Bruxelles  fur  ce  fubje£t. 

Dom  Emanuel  de  Lyra  parla  avec  beaucoup  de  refpe£fc 
au  Roy,  mais  fort  hardiment  pourtant,  particulièrement, 
fur  ce  que  les  gardes  de  l'armée  de  France  s'eftoient  avan- 
cez fi  prés  de  la  Ville  de  Bruxelles ,  qu'elles  eftoient  fous 
le  moufquet  des  ouvrages  avancés ,  où  elles  n'auroient  pas 
ofé  penfer  de  s'approcher  en  affiegant  la  place  formelle- 
ment. Leur  infolence  paffa  mefme  plus  avant  :  car  ils  eurent 
l'effronterie  de  vouloir  faire  déporter  nos  fentinelles  de 
cavalerie ,  pour  porter  les  leurs  en  leur  place.  Le  Chevalier 
de  Loraine,  qui  fervoit  ce  jour  là  de  Marefchal  de  Camp, 
dans  l'armée  de  France ,  fit  faire  cette  propofition  au  Baron 
de  Courieres,  Maiftre  de  Camp  de  cavalerie ,  qui  avoit  la 
garde  à  la  porte  d'Anderleck ,  lequel  fut  obligé  de  faire 
dire  au  Chevalier  de  Loraine,  qu'il  î'advertiflbit,  que  fi  l'on 
approchoit  fes  fentinelles  ,  pour  les  déporter ,  qu'il  leur  a- 
voit  donné  ordre  de  faire  feu ,  &  qu'il  prendrait  pour  en- 
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nemis  tous  ceux  qui  voudroient  infulter  fa  garde  en  forte 
que  le  Chevalier  de  Loraine  pofta  les  fentinelles  de  l'armée 
de  France  à  la  demy  portée  du  piftolet  des  noftres.  Com- 
me Ton  volut  faire  voir  aux  François ,  que  Ton  fe  fouciok 
peu  de  leurs  menaces ,  l'on  maintint  les  fentinelles  toute  la 
journée  dans  leurs  portes ,  mais  le  foir  on  les  retira  au  gros 
arbre,  qui  eft  devant  le  moulin  à  eau ,  entre  la  porte  d*  An- 
derleck ,  où  lesdits  fentinelles  ne  pouvoient  eftre  coupez , 
pour  éviter  effectivement  que  les  François  ne  les  enlevaf- 
lent  la  nuitt ,  comme  ils  avoient  fait  d'autres  le  jour  aupa- 
ravant à  la  porte  de  Flandre,  andelà  de  la  maifon  appellée 
le  Duc  de  Loraine ,  un  nombre  des  François  s'en  eftant 
approché ,  ils  les  entourèrent ,  &  comme  nos  fentinelles  a- 
voient  défenfe  de  ne  point  tirer ,  &  auiïy  de  ne  point  quit- 
ter leurs  poftes ,  ils  les  enlevèrent ,  mais  du  depuis  ils  les 
ont  renvoyés  :  ce  qui  n'a  pas  lailfé  de  caufer  un  mespris  au 
armées  du  Roy,  qui  eft  d'une  tresdangereufe  confequence, 
quand  une  fois  un  pareil  relâchement  s'emprime  dans  l'ef- 
prit  des  foldats.  Cependant  Dom  Emanuel  de  Lyra  ayant 
parlé  au  Roy  fortement  fur  cette  matière,  &  fur  ce  qu'il 
s'eftoit  venu  camper  fi  fort  au  voifinage  de  Bruxelles,  il  ne 
lui  fît  point  d'autre  refponce,  feulement  en  termes  géné- 
raux ,  &  qu'ilrfavoit  encore  point  de  dejfein  formé  de  ce  qu'il 
Doidoit faire  yiy  quand  il  marcher  oit.  Il  ne  laijja  pourtant  point 
de  trait  ter  fort  honneftement  &  civilement  T^om  Emanuel 
de  Lyra ,  &  lui  fit  unpreftnt  dune  boëte  avec fin  portrait  en- 
richis de  T>iamans. 

Au  fortir  d'auprès  du  Roy,  Monfieur  de  Pompone  Se 
Monfieur  de  Louvois ,  fes  Secrétaires  d'Eftat,  eurent  une 
grande  conférence  avec  lui,  &  lui  promirent ,  que  le  lende- 
main ils  lui  feroient  avoir  une  relponce  plus  Cathegorique 
du  Roy,  leurMaiftre. 

Le  2  de  Juin  le  corps,  que  commandoit  le  Marquis  de 
Rochefort,qui  s'eftoit  avancé  vers  Louvain , revint  vers 
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Bruxelles  fe  camper  fur  la  hauteur  entre  le  Village  de 
Scharbeck  &  celui  de  Digem,  qui  n'eft  qu'à  un  quart  de 
lieue  de  Bruxelles,  du  cofté  de  Vilvorde.  Et  comme  ce  mef- 
me  jour  là,  2  de  Juin,le  Roy  fit  faire  trois  ponts  fur  la  rivière 
de  Hau  à  Bruxelles ,  au  defius  de  l'Abbaye  du  Vorft ,  &  un 
autre  tout  joignant  P Abbaye,  cela  fit  juger  qu'il vouloit 
invertir  la  place  tout  de  bon ,  puis  qu'il  n'y  avoit  plus  que  le 
cofté  de  Hau  &  la  porte  deNamur,  qui reftoient libres, 
fans  eftre  occupez.  Ce  qui  fortifia  cette  opinion, fut  que 
le  canon ,  &  les  munitions  de  guerre  &  de  vivres  arrivèrent 
ledit  jour  2  de  Juin  tant  d'Oudenarde ,  que  de  la  Ville 
d'Ath ,  au  Village  de  S*.  Pieter  l'eau  entre  la  Ville  de  Hau 
&  le  camp  des  François.  Comme  le  jour  précèdent  M^ 
de  Pompone  avoit  fait  efperer  à  Monfieur  de  Lyra,  de  lui 
faire  avoir  une  refponce  plus  Cathegorique  du  Roy  (on 
Maiftre,&  qu'au  lieu  de  cela  leChevalier  de  laHibier5Lieu- 
tenant  des  gardes  du  corps  du  Roy  Tres-Chreftien  vint 
trouver  Dom  Emanuel  de  Lyra ,  pour  lui  faire  voir  un  or- 
dre ,  qu'il  portoit  au  Marquis  de  Rochefort,  pour  châtier 
ceux ,  qui  avoient  pillé  l'Eglife  de  Saveltem ,  &  qu'il  n'ef- 
toit  chargé  d'aucune  autre  commilîion ,  cela  augmenta  le 
foubçon ,  que  la  refponfe  ambiguë  du  Roy  avoit  desja  cau- 
fé ,  qu'il  pouvoit  peuteftre  avoir  quelque  deflèin  fur  cette 
place  5  c'eft  pourquoy  l'on  redoubla  par  tout  les  foings 
pour  la  défence  de  la  Ville.  La  Bourgeoifie  fut  mife  fous 
les  armes,&  poftée  dans  les  lieux  où  ils  dévoient  eftre  en  cas 
de  neceiïké  -,  afin  que  chacun  cognuftfon  pofte,  pour  s'y 
rendre  en  cas  d'allarme.  Il  ne  fe  peut  rien  adjoufter  à  la 
confiance  que  les  peuples  ont  témoignée  en  ce  rencontre  -, 
les  desordres  que  les  François  commettoient  à  la  campa- 
gne, les  ayant  tellement  animez  ,  que  l'on  n'a  pas  eu  peu 
de  peine  de  les  empefcher  d'infulter  les  provoyeurs  du 
Roy ,  à  qui  l'on  avoit  permis  d'entrer  dans  la  Ville,  pour  y 
achetter  les  provifions  de  la  maifon. 

Le 
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Le  3  de  Juin  fepaflà  fans  aucun  mouvement,  hors  que  les 
François  achevèrent  les  ponts,  qu'ils  avoient  commencés 
le  jour  précèdent  fur  la  rivière  de  Hau ,  Se  le  Roy  vint 
recognoiftre  la  Ville  de  Bruxelles  du  cofté  de  la  Juftice ,  qui 
eft  fur  le  chemin  du  Cloiftre  de  Bonendaal ,  &  fit  recog- 
noiftre tous  les  chemins  à  l'entour  de  Bruxelles  de  ce  cofté 
là,  particulièrement  ceux  qui alloient  à  l'Abbaye  de  Vorft 
au  Château  Royal  de  Trevure. 

Lemefmejour  troifiéme  verslefoir,  quelque  cavalerie 
paflà  le  pont ,  &  la  nui&  du  3  au  4,  de  Juin  environ  la  mi- 
nuit ,  tous  les  tambours  &  les  trompetres  de  l'armée  fe  fi- 
rent entendre  par  le  bouttefelle  &  l'affemblée,  ce  qui  fit 
cognoiftre  que  le  lendemain  il  y  auroit  un  mouvement  dans 
l'armée,  qui  commença  effectivement  à  décamper  à  une 
heure  après  minui£te. 

Le  Duc  de  Roanez  fut  le  premier  qui  commença  à  mar- 
cher de  fon  quartier,  qui  eftoit  vers  la  porte  de  Flandre, 
pour  aller  fe  joindre  à  l'armée  du  Roy  à  deux  heures  du 
matin,  les  dragons  ayant  paiïe  le  pont,  vinrent  fe  pof- 
ter  devant  nos  fentinelles  de  cavalerie ,  qui  eftoient  à  la 
Juftice  qui  va  à  Bonendaal ,  &  enfuitte  toute  l'armée  paftà 
avec  tant  de  diligence,  fur  les  quatre  ponts  qui  avoient  efté 
préparez,  qu'à  neuf  heures  du  matin  ils  a,voient  tous  paf- 
fé  la  rivière.  Une  partie  prit  fa  marche  au  deflbus  de 
Bonendaal ,  &  puis  par  les  viviers  d'Oye,  qui  eft  dans  les 
Bois  de  Soignies ,  fur  le  grand  chemin  de  Nivelles ,  &  par 
Boitsfort,  lieu  où  on  tient  ordinairement  la  vénerie  du 
Roy ,  &  de  là  au  travers  des  bois  s'allèrent  rendre  dans  la 
plaine  de  Trevure.  L'autre  partie  prit  fon  chemin  au  def- 
fus  du  Cloiftre  de  Bonendaal ,  &  de  là  paflant  par  de- 
vant la  porte  de  l'Abbaye  de  Cameren ,  croiferent  le  che- 
min qui  va  de  Bruxelles  à  Namur ,  entrèrent  dans  la  plaine 
qui  eft  entre  Bruxelles  &  le  Village  deCrajenhem,pour  s'al- 
ler joindre  aux  autres  dans  la  plaine  de  Trevure ,  où  l'armée 
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campa ,  &  le  Roy  logea  dans  un  Village  prés  de  Trevure. 
Le  mefme  jour  4  Fartillerie  &  tout  le  bagage  de  l'armée  paf- 
ferent  au  travers  de  la  Ville  de  Hau  :  de  la  s'en  allèrent  à 
Braine  Laleu ,  &  le  lendemain  y  l'artillerie  &  le  bagage  allè- 
rent loger  fur  la  rivière  de  Wavre,  &  le  Roy  détacha  ce 
jour  là  le  Comte  de  Lorge ,  avec  trois  mille  chevaux,  pour 
aller  invertir  Maftricht ,  où  le  Comte  de  Montai,  Gouver- 
neur de  Charîeroy,eftoit  desja  arrivé  avec  la  cavalerie,  qu'il 
avoit  dans  Tongres  Se  Maleick. 

Ce  mefme  jour  là  5  le  Roy  fejourna, avec  le  refte  de  fon 
armée,  dans  fon  camp  prés  de  Trevure:  de  mefme  le  6  May. 
Ce  jour  là  il  détafcha  quelque  infanterie  pour  aller  rejoin- 
dre fon  artillerie,  qui  marcha  le  lendemain  7,  pour  aller 
prendre  la  grande  chauffée  de  Maftricht. 

Le  mefme  jour  6  quantité  de  pourvoyeurs  de  la  maifon 
du  Roy  vinrent  à  Bruxelles  pour  des  pro vidons,  qui  adver- 
tirent ,  que  le  lendemain  l'armée  devoit  marcher. 

Le  7  toute  l'armée  décampa  effectivement,  &  le  Roy  alla 
ce  jour  là  au  Village  de  Nethe  entre  Louvain  &  Tillemont. 

Le  8  il  alla  loger  à  l'Abbaye  de  Heilefem,  un  peu  plus  a- 
vant  que  Tillemont ,  tousjours  pais  du  Roy. 

Le  p  il  a  logé  prés  de  Tongres,  où  il  a  fejourné  le  1  o,mais 
il  détacha  de  là  un  corps  de  cavalerie  Se  d'infanterie,  pour 
aller  joindre  ces  autres  troupes  qui  eftoient  devant  Maf- 
tricht. 

L'onzième  il  a  continué  fa  marche  vers  Maftricht ,  &  eft 
aller  loger  au  Vieux  Jong ,  ou  Aldenbifen  lieu  où  demeure 
le  Grand  Maiftre  de  l'Ordre  Teutonique ,  à  deux  heures 
de  Maftricht. 

Et  le  12  il  eft  arrivé  au  camp  devant  Maftricht ,  ou  pa- 
reillement eft  arrivé  un  renfort  d'environ  trois  mille  che- 
vaux,  détachés  de  l'armée  de  Thurene,  commandéz  par 
le  Comte  de  Koningsmarck ,  &  l'armée  de  Monfieur  de 
Thurene  fuit ,  félon  les  avis  que  l'on  a  de  toutes  parts.  Ce- 
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pendant  ceux  de  la  Ville  deMaftricht  fe  difpofent  à  une 
belle  défenfe ,  qui  pourroic  durer  long  temps ,  s'ils  avoient 
quelque  efpoir  d'eftre  fecourus. 

Les  desordres  de  l'armée  de  France  font  pluftoft  aug- 
mentés que  diminués  dans  leur  marche ,  &  leur  infolen- 
ce  eft  demeurée  fi  infupportable ,  que  les  peuples  en  font 
au  défefpoir ,  &  particulièrement  de  fe  voir  efgorger 
làns  ofer  fe  défendre.  Monfieur  de  Louvois ,  envoyant  lès 
ordres  par  tout  le  pais  de  mefme  que  s'il  eftoit  dans  le 
Roiaume  de  France  -,  ayant  envoyé  mefme  dans  la  Ville 
de  Hau  des  chevaux  de  pofte ,  &  un  Maiftre  de  pofte  pour 
eftablir  fa  correfpondence  à  Tournay ,  &  tous  les  jours  du 
monde  les  Gouverneurs  des  Villes  conquifes  à  la  frontiè- 
re envoyent  des  ordres  dans  les  Villages  du  Roy ,  &  au 
moindre  refus  ils  les  font  piller ,  de  mefme  que  l'on  faifoit 
dans  le  temps  de  la  plus  grande  guerre. 

Le  Roy  Tres-Ghreftien ,  ayant  envoyé  aux  peuples  du 
païs  deLiege  des  ordres  pour  faire  marcher  vingt  mille  paï- 
làns  avec  des  armes ,  &  leurs  outils ,  pour  travailler  aux 
lignes  de  Maftricht ,  les  députés  du  païs  le  font  allé  trou- 
ver ,  pour  lui  reprefenter ,  que  cela  eftoit  contre  le  droit 
de  neutralité ,  dont  ils  ont  joùyjufques  à  prefent.  Il  leur 
a  efté  répondu,  qu'il  ny  avoit  plus  de  neutralité ,  &  que  qui 
n'eftoit  pas  pou  r  la  France ,  eftoit  réputé  pour  eftre  contre, 
&  qu'il  ralloit  obeïr  aux  volontés  du  Roy. 
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